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On avoit d'abord formé le projet de 
donner à la fuite de • chaque combat na- 
val y une lijle des hommes tués & blejfés y 
de chaquè coté . On y a renoncé y lor qu'on 
a été a portée de comparer Pétât des An- 
glois tués & blejfés au combat dOueJfant y 
que P amirauté de la Grande-Bretagne y 
en publiant la lettre de P "amiral Keppel du 
30 Juillet 1778 y fixa y P un à cent trente- 
trois hommes tués y P autre à trois cents 
foixante-trei{e blejfés y avec celui qu'on 
s'ejl procuré d'Angleterre y . vaijfeau par 
vaijfeau y lequel porte le nombre des pre- 
miers à quatre cents quatre 7 & celui des 
derniers à fept cetits quatre-vingt-dou^e. 
On peut ajouter foi aux états des François 
tués & blejfés y que P on a donnés à la fuite 
de chaque combat 7 parce qu'on les a vérifiés 
avec le plus grand foin. 

On trouvera au commencement de cette 

hijloire deux lijles y Pune des vaijfeaux de 

guerre de chaque puijfance belligérante 7 

pris y brûlés ou naufragés 7 P autre des 

officiers de la marine françoife y tués y 

bleffés y & morts de leurs blejfures 7 durant 

la derniere guerre . On a penfé que ceux 
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qui avoient verfé leur fan g pour leur patrie y 
avoient des droits égaux à fa reconnoiffance 
& au fouvenir de la pojlérité . 

On a daté les évériemens avec la plus 
grande exactitude ; & lorfque leur récit P a 
exigé y & que la vérité des faits a différé 
de V opinion que le vulgaire s'en étoit for- 
mée y on les a éclaircis par des notes y 
qu'on peut regarder 9 pour la plupart y 
comme des pièces jujtificatives de cette 
hijloire . 
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P R Ê F A C E 

Il ne fera peut-être pas hors de propos de 
-prévenir le reproche que quelques perfon- 
nes pourroient nous faire y d’avoir palîe 
fous lîlence plufîeurs a&ions particuliè- 
res , qui honorent également les marins 
anglois & françois. Nous affirmons avec 
lîncérité qu’aucun motif de haine ou de 
jaloulxe nationale ne nous a porté à 
commettre cet oubli. Nous efpérons 
même que les perfbnnes qui liront cette 
Hiftoire , conviendront qu’également 
éloignés , & de cette bafîe adulation 
qui encenfe tout , & de cette cenfure 
amere qui n’admet aucun éloge , nous 
avons rapporté les a&ions d’éclat fans 
enthoufiafme •> & indiqué les fautes des 
Gouvernemens & des Généraux , fans 
aigreur , fans prévention > fans haine. 
Si nous n’avons pas décrit une multi- 
tude de petits événemens particuliers y 
c’eft qu’ils nous ont- paru trop ifolés ôc 
trop dépourvus d’intérêt y pour faire 
partie de l’hiftoire générale d’une guerre. 
Nous délirons ardemment qu’une plume 
plus éloquente que la nôtre rafîèmble 

tous ces faits y & les préfente fous un 

• « • 
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point de vue ? hiflorique & inftru&if 
tout à la fois. Un' tel ouvrage , mis en- 
tre les mains des éleves de la marine 
françoife , ne pourroit .qu’exciter parmi 
eux cette noble émulation , qui eft le 
préfage * prefque toujours certain 5 d’ac- 
tions éclatantes. C’eft autant dans cette 
vue , que pour mettre nos lefteurs à 
portée de juger fainement , que nous 
avons donné > lorfque nous avons pu 
nous le procurer , le détail des évo- 
lutions navales , qui ont précédé > ac- 
compagné & fuivi les combats , qui fe 
font livrés fur mer , durant la derniere 
guerre. Le même motif nous a aufli dé- 
terminés à donner les lignes de bataille y 
fans lefquelles on ne peut fe former une 
jufte idée des évolutions que les Géné- 
raux ont ordonnées. Quelques perfonnes 
défapprouvçront peut-être les détails dans 
lefquels nous fommes entrés à ce fujec. 
Nous leur répondrons que nous les au- 
rions entièrement fupprimés > il nous 
n’euffions eu pour objet que de préfen- 
ter des réfultats de combats ; mais que 
: nous étant prppofés de décrire exa&e- 
*ment les évenemens d’une guerre , la 
première uniquement maritime ? que la 

France ait eue à foutenir ? ceux de nos 
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P R Ê F ACE. vij 
lecteurs qui défirent de connoître les 
caufes des fuccès & des revers , nous 
fàuroient mauvais gré de les avoir omis. 
L’expofé fidele que nous avons tâché d’en 
faire , nous a obligé de nous fervir d’un 
grand nombre de termes de navigation 
& de taâique navale. Perfonne n’ignore 
que tous les arts y dans toutes, les lan-r 
gués , ont leurs termes propres y dont 
on ne peut rejeter l’ufàge , fans s’expofèr 
à encourir le reproche d’ignorance. Pour 
nous rendre plus intelligibles , nous avons 
donc jugé à propos de donner une. ex- - 
p lication de ceux dont l’ufage eft moins 
familier. On la trouvera - à la fuite d’un 
difcours préliminaire > dans lequel nous 
avons expofé les moyens & les refîour- 
ces y que la F rance & la Grande-Bretagne 
ont déployées l’une contre l’autre , du- 
rant la derniere guerre. . 

Toujours occupés de ne préfenter à 
nos leâeurs que les événemens dont le 
récit peut intérefîèr , nous avons cru ne 
devoir faire aucune mention > ni de l’en- 
treprife flibuftiere d’un parti françois con- 
tre l’ifle de Jerfey y dans lequel il échoua 
complettement le 6 Janvier 1781 y ni de 
l’expédition que le gouverneur de la Ja- 
maïque forma j le 3 Août 1781 , contre 
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vil) PRÉFACÉ. 
le fort , fitué fur la riviere Black dans le 
golfe du Mexique , ni des différentes in- 
curfions des Sauvages fur les derrières 
des Etats-Unis. Toutes ces expéditions) 
qui n’eurent pour objet que le pillage 6c 
la ruine des paifibles cultivateurs , ne 
contribuèrent en rien à accélérer le re- 
tour de la paix. 

• Il ferait fuperflu de chercher dans 
cette Hiltoire ces événemens militaires , 
qui en impolent toujours aux hommes ) 
plus par les grandes maflès que les na- 
tions en guerre ont mifes en aâion , 
que par le mouvement d’impulfion qu’el- 
les leur ont communiqué. Qu’il nous foie 
permis feulement de faire remarquer y 
que de toutes les guerres qui ont divifé 
l’Europe , depuis un fiecle & demi , la 
■derniere a produit la révolution la plus 
grande 6c la plus rapide. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

Un nouvel empire fondé dans l’Amérique fepten- 
trionale 6c reconnu fouverain par toutes les puif- 
lances de l’Europe j la révolution qui fépara de la 
métropole les treize États qui le compofent , opé- 
rée dans le court intervalle de huit années } la 
nation , qui depuis la paix d’Utrecht avoit la pré- 
pondérance la plus grande dans l’Europe , 5c qui 
réclamoit avec hauteur le domaine exclufif des 
mers , forcée non-feulement de renoncer à cette 
prétention , aufli contraire au droit des gens qu’hu- 
miliante pour les autres puiffances , mais de re- 
connoître elle- même la fouveraineté ÔC l’indépen- 
dance de fes colonies , pour la rédu&ion defquelles 
«lie avoit dcpenfé inutilement plus de deux mil- 
liards , tels font les événemens que préfente l’hif- 
toire de la derniere guerre. La France , qui con- 
tribua le plus à cette étonnante révolution , dont 
l'effet fut de faire perdre à la Grande-Bretagne un 
tiers de fes poffeflions , de diminuer fon revenu en 
diminuant l’étendue de fon commerce , & de 
doubler fa dette nationale , auroit peut-être man- 
qué le but qu’elle s’étoit propofé , fi elle eût fuivi 
le fyftême qu’elle avoit conftamment adopté dans 
toutes lès guerres précédentes. Jetter un coup 
d’œil rapide fur les moyens 6c les reflources que 
ces puiffances mirent en ufage l’une contre l’autre , 
indiquer même les fautes principales qu’elles com- 
mirent , c’eft mettre nos leâeurs en état de por- 
ter un jugement d’autant plus impartial, qu’il 
lèra plus éclairé. 


X DISCOURS 

De toutes les guerres qui fe font allumées entre 
la France 8t l’Angleterre , aucune ne reffemble à 
cel ! e qui vient de fe terminer. Jufqu’à l’époque de 
la derniere , ces deux puiflances avoient toujours 
dirigé leurs efforts principaux du côté de la terre j 
& la Grande-Bretagne , fbit quelle agît comme 
partie principale fur terre , Toit qu’elle n’y figurât 
que comme auxiliaire , avoit été rarement con- 
trariée dans lbn projet de rendre fa marine fi for- 
midable , quelle pût lutter feule avec avantage 
contre les forces navales réunies des autres puif- 
lances maritimes de l’Europe. Louis XIV , à la vé- 
rité , créa une marine qui difputa l’empire des 
mers aux Anglois réunis aux Hollandois , durant la 
guerre de 1689. Mais la multitude d’ennemis aux- 
quels il fallut faire face durant celle de la fuccef* 
fion , fut fi confidérable , l’entretien de fes nom- 
breufes armées de terre devint fi difpcndieux , les 
revers multipliés que fes armes éprouvèrent , ap- 
pauvrirent tellement fes finances , qu’il fe vit forcé 
de négliger fa marine. L’état d’épuifement dans le- 
quel fe rrouva la France à fa mort , acheva ce 
qu’avoit commencé la guerre de la fucceflîon. 
Loin de pourvoir à l’entretien de ce qui reftoit de 
vaiffeaux , on les laiffa pourrir dans les ports. 

Les guerres que Louis XV porta fucceflivement 
en Italie , en Flandres St en Allemagne , ne per- 
mirent pas de faire pour l’entier rétabliffement de 
la marine , les efforts quelle exigeoir. Les dé- 
’ penfes des armées de terre abforbant tous les re- 
venus & toutes les reffources de l’Etat , la France 
n’arma de vaiffeaux que ce qui lui parut nécef- 
faire , plutôt pour protéger fon commerce ma- 
ritime , que pour troubler celui de fes ennemis. 
C ’étoit préçifément jouer avec le hafard de per- 
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dre , fans avoir jamais celui de gagner.' Aufli Tes 
efcadres , toujours inférieures en force , furent- 
elles , ou mifes en déroute , ou battues 6c prifes 
en grande partie. 

La prévention nationale militoit en quelque 
forte contre le rétabliflement de la marine. Eblouis 
des produ&ions riches 6c fans cefTe renaiflantes 
de leur fol , 6c de la multitude de leurs manu- 
faâures, les François ont été lents à reconnoître 
que fans une marine a&ive 6c redoutable , le com- 
merce d’un empire , quel qu’il foit , ne peut être 
florilfant } 6c que fans commerce extérieur , une 
nation ne peut attirer chez elle ces lignes qui re- 
préfentent les richefles , ÔC qui donnent aujour- 
d’hui la prépondérance. Il ne fallut pas moins que 
l’accroifTement rapide des prcduéiions de leurs 
colonies durant la pai^ derniere , 6c la grande 
confommation de ces produâions chez l’étranger, 
pour tourner l’attention de leur gouvernement 
vers le commerce maritime. Il s’occupa de lui 
donner de l’extenfion par les encouragemens qu’il 
lui accorda. La protefîhon qu’il lui continua durant 
la guerre derniere , n’empêcha pas feulement fa 
décadence^ il en réfulta encore que les Antilles 
françoifès furent plus abondamment approvifion- 
nées , qu’elles ne l’avoient été dans aucune guerre 
. précédente , 6c que les nombreux convois qui y 
arrivèrent d’Europe ? revinrent chargés de leurs 
produftions , 6c entretinrent un commerce fuivi 
entr’elles 6c la métropole. . , 

Jamais la France ne pouvoit defirer une , cir- 
conftance plus favorable , pour foutenir cette 
guerre contre la Grande-Bretagne. Au moment 
ou elle prit les armes , les autres Etats de l’Eu- 
rope jouiffoient d’un calme profond. Elle eut l’a: 


xij DISCOURS 
drefie de l’entretenir , & même de contribuer à 
éteindre (i) un feu , qui pouvoit embrâfer du- 
rant plufieurs années le Nord de l’Europe. Libre 
alors d’appliquer tous fes moyens à l’augmenta- 
tion de fa marine * elle développa les plus grands 
efforts. Les conftruôions qu’elle ordonna dans les 
ports de Breft , Toulon & Rochefort , furpaffe- 
rent en grandeur en activité (2) toute idée 
qu’on pourroit s’en former. L’Europe en apprit 
avec étonnement le nombre 6c la rapidité. Elle 
vit fortir de fes chantiers , dans l’efpace de trois . 
ans , vingt (3) vaifleaux de ligne , qui rempla- 
cèrent avantageufement ceux que détruifoient le 
tems , le long féjour à la mer , les combats & les 
tempêtes. 

L’entretien de la marine de cette puiffance fur 
ce pied formidable , exigeoit une a&ivité conf- 
iante dans les conftruâions. On les (4) interrom- 


(1) La guerre qui éclata entre l’Empereur & le Roi de 
Prufle , à la mort de l’Eleûeur de Bavière , en 1778. “ 

(i) En 1780 , le Sceptre < de 74 canons , fut conftruit & 
mis en état d’aller à la mer , en cent cinq jours. 

(î) Depuis le commencement de l’année 1778 jufqu’à 
la fin de celle de 1780, on mit à la mer, dans ces trois 
ports , le Terrible , l'invincible , le Royal-Louis , le 
Majejlueux de no canons , PAuguJle 8c le Triomphant de 
80 , l'Annibal , le Neptune , le Dejlin , le Héros , le 
Pluton , le Scipion , P Hercule , le Magnanime , le Nor- 
thumberland , le Sceptre , Plllujlre , le Brave 8c l' Argo- 
naute de 74 canons , 8c le Jafon de 64. On refondit 
aufE la Ville de Paris de 104 canons , le Duc de Bour- 
gogne de 80 , le Citoyen , la Bourgogne , le Souverain de 
74 , 8c le Bijarre de 64. 

(4) En 1781, on ne mit à l’eau, dans les ports 
firançois , que ia Couronne de 80 8c le Pégafe de 74 } 
8c on refondit le Guerrier , Sc le Protecteur. Les vaifleaux 
P Alcide , le Cenfeur , le Dictateur , le Puijfant 8t le Suf- 
ftfant , forent mis à l’eau l’année foivante. 
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pit en 1780 , 8c on ne les reprit que vers le rai- 
lieu de l’année fuivante, fans doute après avoir 1 
reconnu les effets de cette interruption , qui de- 
vint avantageufê à l’Angleterre j car cette puiP 
fance ayant redoublé , dans cet intervalle de tems , 
fes travaux de conftru&ion , vint à bout de cou- 
vrir la mer d’un plus grand (il nombre de vaifc 
foaux , & de reprendre aux Antilles cette fupé- 
riorité , qui fut une des caufes principales du fuc- 
cès de fes armes , le 12 avril 1782. 

Ce revers n’auroit point affligé la France , fî 
fon gouvernement eût été bien perfuade que les 
armées navales font faites pour être offenfives , êC 
quelles ne peuvent le devenir, qu’autarit qu’elles 
font fupérieures en forces. C’eft: encore plus à 
l’oubli de ce principe , qu’à la grande fécurité 
que lui avoient infpiré fes fuccès dans la guerre 
précédente , que la Grande-Bretagne doit imputer 
les pertes qu’elle a faites de plufïeurs de fes poP 
fefflons. La défenfive fur mer fera prefque tou- 
jours funefte à la puiffance qui la mettra en ufage. 
Sur terre , un Général habile , par la pofition avan-> 
tageufe qu’il fait prendre , par les retranchemens 


(1) En 1780 81 1781 , les Anglois mirent à la mer 
les vaîfleaux , la Fortitude , le Goliath & le IVarrior de 
74 , P Anfom , l'Agamemnan , le Belliqueux , P Africa , 
P Inflexible , le Magnanime , la Répulfe , le Sampfnn & 
le Scepter de 64 , le Léander , l’Adamant & PAJJiflance 
de jo. Iis refondirent le Namur de j>o , l’Hercule & le 
Famé de 74 .Le Namur , le Famé, le IVarrior , PAga- 
memnom , PAnfon , le Belligueux & la Répulfe , faifoient 
partie de l’année de l’amiral Rodney , le iz Avril 178». 
jLe Sceptre , le Magnanime , P Africa & PJnfiexible , allè- 
rent en 1781 8t 1781 renforcer dans l’Jnde l’efcadre de 
l’amiral Hughes, 
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dont il l’environne , peut couvrir plufieurs poftes 
à la fois , arrêter dans leur marche des forces fu- 
périeures aux fiennes , &. leur faire confumer en 
pure perte les frais de toute une campagne. Sur mer 
au contraire , une armée navale ne peut obfer- 
ver des forces fupérieures , fans courir les dangers 
d’un combat inégal. Elle pourra , à la vérité , lorf- 
qu’clle fera ftationnée aux Antilles , préferver de 
l’in va (ion l’ifle dont elle aura choifi les ports pour 
retraite } mais forcera- t-elle l’ennemi de difconti- 
nuer l’attaque de celle qu’il aura formée avec des 
forces navales fupérieures ? Les armées navales 
angloifes ont-elles empêché la reddition de la 
Grenade , de Tabago de Saint- Chriftophe , 
dTork-Town 5 c de Trinquemalay ? Dès que ces 
ides & ces places rie purent plus être défen- 
dues par les cfcadres britanniques , dès quelles 
furent abandonnées à elles-mêmes elles durent 
faire une rcfiftance d’autant moins longue , quelles 
étoient plus dépourvues de fortifications.. 

La France fembloit fe défier tellement des 
moyens qu’elle avoit , pour entretenir fa marine fur 
l’offenfive , quelle profita du retour de la derniere 
paix , pour faire fortifier la Martinique 6c la Guade- 
loupe. Il eft permis de croire que la Grande-Bre- 
tagne auroit fuivi cet exemple , (ï elle eût pu 
prévoir l’infuffifance de fe s efeadres pour la con- 
fervation de fes colonies. Mais trop fiere de la 
prépondérance maritime que lui avoient donné 
fes fuccès , lors de la guerre de 1756 , cette 
puiflance dut dédaigner ce moyen de défenfè , 
parce qu’elle ne dut jamais s’attendre que les dé- 
penfes de la guerre de terre , qu’elle avoit en- 
trepris de foutenir fur le continent de l’Amérique , 

i 
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égaleroient (r)prefque celles , qu’exigeroit l'ar- 
mement de fes efcadres.. 

* B , + w m ' 

Nous avons fait remarquer qu’elle n’avoit pas 
déployé moins d’aâivité que la France ^ dans 
fes conftru&ions. Mais de quelle utilité pouvoir- 
être un auflî grand nombre de vaifieaux pour ces 
deux puitfances , tant qu’elles manqueroient de 
bras pour les armer ? Privée du fecours des Amé- 
ricains par l’infurreâion des colonies , 8c du fer- 
vice des étrangers par les armemens qu’ordonne- 
rent les trois puiffances maritimes du Nord pour 
la prote&ion de leur pavillon , la Grande-Breta- 
gne fut forcée dç chercher dans fes trois royau- 
mes les équipages de fes vaiflêaux. La France, 
.dont le commerce maritime n’avoit jamais été 
allez étendu pour lui fournir un nombre de ma- 
telots proportionné à. celui de fes vaiifeaux , 
completta les liens avec fes troupes de terre. 
X’Angleterre l’imita , mais fans pouvoir tirer le 
même avantage de cette reflource , parce quelle 
avoir tranfporté la majeure partie de fon infan- 
terie fur le continent de l’Amérique , pour com- 
battre les forces des État-Unis. . - 

Ce ne fut pas là le feui oftacle que la France 
«ut à furmonter durant la derniere guerre. Le 
gouvernement britannique , en faifant faifir les 
bâtimens neutres , dont le chargement confiftoit 


(1) Les dcpenfes du département de la marine de la 
Grande-Bretagne, depuis 1776 jufqu’en 1782 , montèrent 
à 48.965,$ 2 j liv. fterling , 8t celles du département de U 
, guerre , non compris l’artillerie , à 47,075,270 liv. fterling. 
Voye r le rapport du comité , nommé par la chambre des 
Communes pour faire des recherches fur l 1 état des finances , 
publié en 1782, 
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en matériaux propres à la conftruâion & à far* 
mement des vaifleaux , ne troubloit pas feule* 
ment le commerce maritime des puifTances du 
Nord * il interrompoit encore fapprovifionnement 
des ports françois en munitions navales , & fur* 
tout en mâtures. L’exécution complette de ce 
projet tendoit à anéantir indire&ement les for- 
ces navales françoifes , puifqu’il feroit devenu 
impoflîbie de les armer. On doit au miniftre de 
la marine , alors en place , d’avoir rendu infruc* 
tueufes les tentatives de l’Angleterre , en faifant 
fèrvir les canaux (i) de Flandres ÔC de Picardie 
au tranfport des mâtures & des autres munitions 
navales. Quand ces canaux 9 dont futilité eft rë^ 
connue depuis très-Iong-temps , n’auroient prb* 
duit que ce feul avantage , ne feroit-il pas afTez 
grand pour en hâter la confeâion au retour de 
la paix , pour déterminer à en ouvrir dé non?- 
veaux dans d’autres provinces , enfin à redreG 
fer le cours des rivières 9 fufceptibles (i) d’être 

. i • ,■ - - - 

■ 1 1 1 ' , * ' » )■ 1 1 ■ !■ ■■ ■« > I I I ■ ■ ■ | «. I 
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( i ) Les trains de mâtures arrivés à Cambray , les 
uns venant d’Oftende par le canal de Dort Sc par l’E£ 
caut ., les autres d’Oftendè à <xand par le canal de Bru- 
ges & de-là à Cafnbray^ en étoient tranfportés par terre 
l’efpace de quatorze lieues jufqu’à Saint-Quentin, Là on 
les remettoit en trains , pour les faire flotter fur le canal 
de Crozat , depuis Saint-Quentin jufqu’à Chauni. Enfuite 
ils entroient dans l’Oife qu l ils defcendoient ju-fqu^à Gon- 
flans-Saint-Honorime , d’où ils remontoient la Seine jus- 
qu’au canal de Briare , le traverfoient pour tomber’ dans 
la Loire , qu’ils defcendoient jufqu’à Fi fie d’Aindret an- 
deffous' de Nanté$. C’êtoit-là qu’on les embarqnoit fur 
des gabarres , qui les portaient à Breft & â Rocheforr. 

(z) Par exemple , l’Indre & le Cher , rendus navigg- * 
bks , ne vivifieroient-ils pas k Berri ? ne quadrupiéroient- 
ils pas la valeur des forêts de cette province \ 
fc navigables ? 
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navigables ? Mais fi par la nouvelle route qu’il 
adopta pour approvifionner les arfcnaux , le minif- 
tre françois fut affez heureux pour prévenir la 
difette abfolue de munitions navales dont ils fu-. 
rent menacés , il ne put également fe procurer , 
aufiî promptement que les Anglois , les moyens 
de doubler les vaiffeaux de guerre en cuivre , 
ni même armer leurs ponts de caron2des. 

Cette arme , inventée en Ecoffe durant la der- 
nière guerre , eft une efpece d’obus très-court , 
dont la plus forte charge a été jufqu’à prêtent 
de 48 livres de balles. L'amirauté de la Grande- 
Bretagne en fit placer d’abord fur les ponts de 
quelques frégates , pour en faire l’eflai. Lors- 
qu'elle eut bien reconnu fon effet deftruéïeur , par 
les grands dommages quelle caute aux manœuvres , 
aux agrêts 8t aux voiles des vaiffeaux de guerre 
françois , contre lefquels fon feu fut dirigé dans 
des combats particuliers , elle en fit garnir les 
gaillards d’arriere 8c d’avant de tous tes vaiffeaux; 
de ligne. On a remarqué qu’elle caute un ravage 
beaucoup moins grand dans les a&ions générales 
que dans les combats particuliers , parce que 
deux armées ne peuvent prefque jamais combat- 
tre d’aufii près que deux vaiffeaux , 8c qu’alors 
la charge de cette arme , beaucoup plus courte 
que les canons , diverge d’autant plus que fon 
point de mire eft plus éloigné , 8c par contequent 
frappe plus rarement à. fon but. La France pou- 
voit-elle en faire fondre , lorfque les deux fonde- 
ries , établies à Ruelle 8c à Aindret pour le fer- 
vice de fa marine , avoient peine à futfire à la 
fourniture de l’artillerie des vaiffeaux St des fré- 
gates qu’elle faifoit conftruirc ? Difputer l’empire 
de l’Océan avec des armes inégales , étoit donc 
Tome I. b 
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pour elle un défavantagc évident. Celui de ne 
pouvoir doubier tous Tes vaifléaux en cuivre , aufli 
promptement que la Grande-Bretagne , fut bien 
plus grand. 

L’Angleterre fait exploiter depuis plufieurs fic- 
elés des mines de cuivre aufli excellent qu’abon- 
dant , 8c connoît i’art de le laminer , & de le 
convertir en feuilles. Non - feulement la France 
ignoroit cette maniéré de le préparer , avant de 
pouvoir s’en fervir $ mais il fallut encore que cette 
puiflar.ee , dont les mines n’ont jufqu’à préfent 
fourni ce minéral qu’en petite quantité , s’en ap- 
provifionnât chez l’étranger. Les retards quelle 
efluya dans les premiers envois , qui ne furent 
pas tous de bonne qualité , en apportèrent né- 
ceflairement d’autres dans le doublage de fes vaif 
féaux. A peine en avoit-elle pu faire doubler la 
moitié , à la fin de l’année 1781. De là , l’inégalité 
de marche trop difproportionnée de fes vaifléaux 
doublés & non doublés , qui arrêta fouvent l’exé- 
cution des mouvemens , & qui ne permit pas de 
profiter des occafions que les Anglois donnèrent 
plufieurs fois , de les attaquer avec avantage. Une 
efeadre doublée (1) en cuivre , acquiert alors une 
fi grande fupériorité de marche fur celle qui ne 
l’eft pas , quelle devient libre de la combattre 
ou non y de loin ou de près. 


(1) Le doublage en cuivre étoit connu dès le fiécle der- 
nier. » Les vaifléaux , dit Aubin , à l’article Doublage dans 
» Ton Dictionnaire de marine, imprimé en 1701 à Ams- 
terdam , » qu’on deftine pour l’Oueft , fur-tout pour les 
1» lieux éloignés , ont beioin d’un bon doublage , qui 
» foit garni d’une infinité de clous & de ploc entre le 
» doublage & le franc bord. On y met même quelquefois 
>1 du cuivre , ajin de garantir le bois de la criblure des 
» vers, « , 


Digilized by GoogI 


5 - 


PRÉLIMINAIRE. xix 

En éprouvant la première les avantages du 
doublage en cuivre , la Grande-Bretagne fut aufli 
la première à gémir de fes funeftes effets. On 
fait par expérience qu’un vaifleau doublé en cui- 
vre , conferve en mer la même marche qu’il a 
en fortant du port , & qu’il n’a plus bcfoin d’ê- 
tre caréné tous les ans. Durant les guerres pré- 
cédentes , les efcadres ftationnées aux Antilles , 
y avoient rarement fëjourné deux campagnes 
cônfécutives. La faifon de l’hivernage , funefte 
tout à la fois aux équipages & aux vaifleaux 
que les vers auroient criblé de leurs piqûres 7 
avoit nécedité leur retour en Europe. Lorfqu’on 
eut reconnu que le doublage en cuivre les pré- 
fervoit de l’attaque des vers , alors , au lieu de 
les faire revenir , on ne s’occupa plus que de 
completter leurs équipages avec des recrues qu’on 
leur envoya d’Europe. Mais comme on ne fit 
pas allez attention que , plus un vaifleau dé 
guerre tient long-tems la mer , plus il s’arque 7 
plus lès coutures s’ouvrent , plus enfin les dan- 
gers auxquels il eft expofé dans fon retour aug- 
mentent } on ne vit plus rentrer dans les ports 
d’Angleterre que les vaifleaux que leur vétufté ? 
ou les dommages qu’ils avoient reçus dans les 
combats , avoient mis hors de fervice. Le dou- 
blage en cuivre couvroit leur mauvais état } les 
coups de vent 8c les tempêtes ne le firent que 
trop connoître. Des voies d’eau fubites , d’au- 
tant plus dangereufes , qu’il fut irapoflîble de 
les fonder extérieurement , ne lardèrent au- 
cun efpoir de faîut. La Grande - Bretagne eut 
alors à regretter les équipages en entier des 
vaifleaux , Le Thunderer , le Stirlings Cnfile , 
la Centaure , la Ville de Paris , ù le Glorieux , 

bij 
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naufragés corps St biens , St la perte du Ramil- 
lies. De tels malheurs , efluyés en pleine mer , 

St dont l’hiftoire ne fournit point d’exemple , ne 
fervent que trop à prouver combien le doublage 
en cuivre , li propre à remplir les vues du mo- 
ment , devient dangereux pour les vailTeaux qui , 
hors d’état de tenir la mer dans des parages éloi- 
gnés , font renvoyés dans les ports d Europe pour 
y être radoubés. 

ÎS'ous n’entreprendrons point d’examiner les in* 
convéniens , qui peuvent réfultcr de lailTer les vaif- 
feaux déformés avec leur doublage. La grande 
quantité de bois qu’on a fait fervir aux conffruc- 
tions durant la dcrnicre guerre , n’a pas toujours 
permis de n’employer que ceux qui avoient ac- 
quis le degré de fécherelfe nécelîaire. C’eft au 
teins foui à nous inftruire de l’effet du cuivre , ap- 
pliqué fur des bois verds. Mais nous croyons qu’il 
eff indifpenfable pour la confervation des vaif- 
feaux , St encore plus de leurs équipages , d’a- 
voir la précaution de dédoubler ceux qu’on def- 
tinera pour des Hâtions éloignées , afin de vilïter 
exactement leurs francs-bords St de rebattre leurs 
coutures , fur-tout s’ils font reftés défarmés du- 
rant plusieurs années confécutives. 

Autant les deux puiffances montrèrent d’aâivitc 
à conftruire St à doubler leurs vailTeaux en cuivre , 
autant ieurs marins déployèrent de zeie St d’ar- 
deur. On ne peut difeonvenir que la derniere guerre > 
n’ait contribué à perfectionner la taétique navale , 

Si même à reculer les limites des çonnoiffânces 
h u maines fur cette partie. Auparavant qu’elle 
éclatât , les François n’avoient jamais autant évolué 
fous le feu d': leurs ennemis , foit dans les affaires 
générales , fait clans les combats particuliers. Cette 
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célérité et cette précision dans les mouvement , 
qu’ils développèrent allez généralement , ils les 
dévoient aux trois efeadres d’évolution , que leur 
gouvernement fit fortir en * 77 * *7 75 & 1776, 

fous le commandement des comtes d’OrvilIiers , 
de Guichen 8t du Chaffault. On - ne peut trop le 
répéter , les efeadres d évolution font aux marins , 
ce que les camps font aux troupes de terre. Ce 
n’efï qu’en exécutant des manœuvres en grand , 
qu’ils peuvent apprendre les uns et les autres , à 
conferver cet ordre, cette précifion , cet enfem- 
ble , qui font la force d’une armée , St qui déter- 
minent la vi&oire. Quand l’utilité des efeadres d’é- 
volufion ne feroit pas auffi évidemment démontrée 
qu’elle l’eft par l’inftru&ion qu’en retira le corps 
de la marine , dans les trois campagnes dont nous 
venons de parler , le Gouvernement françois a 
trop d’intérêt d’entretenir fes anciens marins en 
a&ivité , ÔC d’en former de nouveaux , pour n’en 
pas armer une tous les ans. 

Si les efeadres d’évolution a voient fervi durant 
la paix à l’inftru&ion de la marine royale , on doit 
dire auffi que la derniere guerre contribua beau- 
coup à celle des officiers marchands , qui furent 
employés fur les vaiffeaux du roi. Comme depuis 
long-tems la France n’avoir entretenu qu’un cer- 
tain nombre de vaiffeaux , parce qu’elle ne re- 
gardoit fa marine que comme une acceffoire de 
forces , le nombre de fes marins celfa bientôt 
d’être en proportion avec les grands • arméniens 
qu’elle ordonna , dès le commencement de la der- 
nière guerre. Elle y fùppléa par des officiers (1) 


* • ' 

(1) On les a défignés dans le cours de cette Iiiftoiro 

fous la dénomination d *oflUï$rs auxiliaires, 

tm ^ . >. | 
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quelle tira de fa marine marchande. En les ap- 
pelant à la défenfe des vailfcaux de guerre , elle 
leur ouvrit tout à la fois la carrière des honneurs 
& des récompenfes militaires. A portée d’obfer- 
ver l’ordre ôt la difcipline établis parmi de nom- 
breux équipages , & de s’inftruire par la pratique 
des manoeuvres en grand ÿ des évolutions na- 
vales Sc des marches en convoi , ils purent aifé- 
rnent faifir la différence de la fciçnce des marins 
de celle des navigateurs. Les uns , deftinés à 
tenir la mer en efeadre ou en corps d’armée , doi- 
vent tantôt fe refferrer dans un petit efpace , tan- 
tôt s’étendre infiniment. Toujours attentifs aux 
iignaux de leurs commandans , dans quelqu’or- 
'dre de marche ou de bataille qu’ils foient , ils 
doivent manœuvrer de maniéré à ferrer de 
près 5 lorfque les circonftances l’exigent , le vaif* 
feau dans les eaux duquel ils font , de façon 
toutefois qu’ils ne l’abordent point ? 6c qu’ils ne 
‘craignent pas auffi de l’approcher. L’exécu- 
'tion de ces manœuvres fuppofe dans chaque 
^commandant une connoiffance parfaite des qua- 
lités de fon vaiffeau > & ce coup d’œil que. 
l’art peut perfectionner , mais que la nature feule 
donne. Les autres , qui n’ont pour objet que d’ar- 
river à leur deftination -, promptement 6t aux 
moindres frais poffibles, ne doivent faire en tems 
de paix que les manœuvres qui les mènent à leur 
but. En rems de guerre , s’ils font fous la pro- 
•teCtion de vaiffeaux de ligne , il? naviguent , pour 
'ainfi dire ^ ‘en maffe 9 .parce qu’il n’eft pas poflîble 
de les faire mettre en ligne j, foit à caiife de leur 
■nombre , foit à caufe de la pefanteur de leur 
■‘marche. Loin de chercher à s’approcher ? ils s’i- 
solent en quelque forte 5 pour éviter des aborda- 
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ges , qui non-feulement tomberoient aux frais 
de leurs amateurs , mais qui pourroient même 
leur faire manquer leur voyage. Cette diftinôion 
que nous venons d’établir entre les manœuvres de 
navigation ÔC celles d’évolution , n’a pas échappé 
à un écrivain , qu’on ne peut accufer de flatterie 
envers le corps de la marine françoife. La ma- 
rine des Indes hollandoifes , dit l’auteur de l’hif- _ 

i ■ m r • i . ii»- Tome frr. 

totre politique oC philofophique des etabliliemens mi " . pw 

I I I r , n I e 4Ç« , dernier* 

européens dans les deux Indes , ejt commandée partition «-s?, 
des officiers , qui ont tous commencé par être ma- 
telots ou mouffis. Ils font pilotes , ils font ma- 
nœuvriers , mais ils n'ont pas la première idée 
des évolutions navales. Si durant une navigation 
d’un auffi long cours que celle de l’Inde , l’offi- 
cier marchand ne peut parvenir à connoître les 
manœuvres d’évolution , dont il feroit à défircr 
qu’il eût au moins quelques notions , eft-on fondé 
à prétendre que fes rraverfées d’Europe en Améri- 
que , ÔC fes retours d’Amérique en Europe , con- 
tribueront à les lui apprendre ? 

Il nous refte maintenant à examiner fi la France 
ÔC l’Efpagne tirèrent, le meilleur parti poffible de 
la fupériorité de leurs forces. Il fembîe d’abord 
que le gouvernement françois , au lieu d’envoyer 
l’efcadre de Toulon fur les parages de l’Amérique 
feptentrionalc , auroit porté un coup plus fenfi- 
ble à la Grande-Bretagne , en l’envoyant attaquer 
fes ifies du vent. L’invafion de la plus grande 
partie de fes poffeffions aux Antilles auroit été 
d’autant plus rapide , qu’elles étoient entièrement 
dégarnies de forces de terre ôc de mer. Une Ci 
puifiante diverfion auroit donc opéré plus promp- 
tement la reconnoiflance de l’indépendance des 
Américains, Mais ayons le. courage de le dire ^3 
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Je gouvernement françois n’avoit pas encore aP 
fez calculé combien le dommage , caufé à la 
Grande-Bretagne dans fon commerce , en auroit 
apporté dans fes moyens de réfiÜance. On doit 
attribuer à la même caufe l’inaâion des forces 
navales efpagnoles aux Antilles. L’efcadre , en- 
voyée à fille de Cube 1780, ÔC qui ne rentra 
dans le port de Cadix qu’en 1783 , n’établit au- 
cune croiliere , ni contre les convois anglois qui 
dépendirent tous des illcs du vent à la Jamaï- 
que fous la faible efeorte de deux à trois vaif- 
feaux de guerre , ni contre ceux qui débouque- 
lent par le canal de la Floride , ou par la pointe 
de Mayli , pour revenir en Europe. Quand même 
la plupart de ces croilieres auroient été infru&ueu- 
fes , toujours auroient- elles produit le bon effet 
de forcer l’Angleterre de donner de plus nom- 
breufes ePortes à fes convois , de diminuer fes 
forces aâives , foit en Europe , foit en Amérique, 
5 c par conféqucnt de les rendre moins redou- 
voyez rEn- tables à fes ennemis. Prenei à V Anglais une 
mrticu i\!a- colonie , a judicieusement dit un écrivain , il mena- 
cera. Ruine fon commerce , il fe révoltera . Sa 
marine ti ex fie que par fa finance , < 3 * fa finance 
71 a d'autres fonds que fon commerce . . . . C'efi 
donc à fon commerce féal quil faut faire la 
guerre . 

Mais ce fut principalement le fiege de. Gibral- 
tar par les EfpagnoJs. & leur perfévérance à vou- 
loir s’emparer de cette place , qui privèrent en 
quelque forte la France &C l’Efpagne des avanta- 
ges que devoir leur procurer la fupériorité de 
forces navales , qu’elles avoient fur la Grande- 
Bretagne. Si ces deux puifîances avoient dirigé 
contre les Antilles angloifes les forces de terre ÔÇ 


fine. 


Digitized by Googl 


I 


PRÉLIMINAIRE. xxv 

de mer quelles employèrent fi inutilement à l’atta- 
que de ce rocher , & à s’oppofer à fon ravitaille- 
ment , il eft hors de doute quelles n’eu fient obte- 
nu le fuccès le plus complet , parce que , comme ^ lm 
onia démontré ci*defius , la puifiance qui con xiu (y 
ferve l’offenfive fur mer , peut toujours choifir le 
point quelle veut attaquer , fur- tout fi fon ennemi 
en a plufieurs à défendre. 


4 a à 
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PAR ORDRE AjLPHABÉTHIQU^ 

. . * , 
i * i » * « ‘ • 

DES 

* * / 

PRINCIPAUX TERMES 

DE NAVIGATION 

E T 

DE TACTIQUE NAVALE, 

* . • 

Dont on a fait ufage dans le cours de cette 

hifioire. 


jTIffaié , fe dit d’un vaifieau entraîné vers la côte 
par les vents ou les courans , Sc alors en danger de lé 

perdre. - / , 

Air de vent , c’eft Tune des trente-deux pointes de 

la bouflble qui divifent l’orifon en parties égales , dont 
chacune eft de onze degrés quinze minutes. 

Amariné , le dit d’un vaifleau quand il a été pris » 
& qu’en place de fon équipage on y en a mis un du 

voifléau preneur. „ .... . 

Amurer fa grande voile , c eft haller les amures du 

côté du vent. 

Arqué. Un -vaifleau eft arqué , quand il a les extré- 
mités plus battes que fon milieu. 

Arriver , c’efl obéir au vent ; c’eft éloigner Ta proue 

de la direction du vent. 

Arriver à la bordée , c’eft fe rendre directement dans 
un point , gu dans un mouillage , fans être oblige de 
courir des bords > ou de louvo} 7 er pour l’atteindio» 


/ 


Digitized by 


EXPLICATION , &c. xxvij 

Arriver de deux quarts , c’eft éloigner la proue du 
vailfeau de la dire&ion du vent de deux airs de vent , 
ou de vingt- deux degrés trente minutes. 

Arriver de front . Cette manœuvre a lieu , lorfque 
plufieurs vailfeaux , • en arrivant tous à la fois fe con- 
fervent fur la ligne fur laquelle iis étoient rangés aupa- 
ravant. 

Arriver en dépendant , fe dit d’un vailfeau ou d’une 
efcadre au vent d’une autre , qui arrive pour l’appro- 
cher , mais toujours de maniéré à conferver l’avantage 
du vent. 

Atterrer , c’eft arriver à la vue de terre. 

Bouées , ce font des corps flottans qui tiennent par 
un cordage à une ancre , pour indiquer l’endroit où elle 
eft. 

Brife , vent qui s’élève régulièrement chaque jour , 
à certaines heures , dans quelques parages. 

Chapelle . Un vailîèau fait ou prend chapelle , quand 
il prend vent devant par défaut de bien gouverner , ou 
par faute du vent de l’avant ; de maniéré que fes voiles 
venant à coëftèr , il vire malgré le manœuvrier , s’il n’eft 
pas vif à comrebralîèr devant. 

Carguer une voile , c’eft retrancher une voile par le 
moyen des cargues , 8c la mettre en état d’être facile- 
ment ferrée contre la vergue. a 

Chajfer fur fes ancres . Un vailfeau chalfe fur fes an- 
cres ,lorfqu’elles labourent le fond de la mer. 

Co'éffé . Un vailfeau eft coëftè , lorfque le vent enfle 
fes voiles dans le fens oppofé à celui où il doit les 
enfler ordinairement pour faire route , ce qui met le 
vailfeau dans le cas d’aller de f arriéré, au lieu d’aller 
de l’avant. 

Combattre à bord oppofé , c’eft courir une ligne 
oppofée à celle que l’ennemi tient en combattant. * 

Corps mort. On entend par cette expreffion de grolïès 
ancres , mouillées dans les rades des grands ports avec 
leurs cables , dont un bout eft foutenu à fleur d’eaü 
par des coffres ou d’autres corps flottans $ de maniéré 
que les plus gros vailfeaux puiflent s’y amarrer dans les 
tems de tempête , fans craindre de chaffer , ou s’y touer , 
en cas de befoin. 

Couper un vaiffeau , c’eft, ou le croifer de maniéré 
qu’on .puiffè être à portée de le combattre au point de 
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feélion des dewx routes,. ou le réparer de Ton efeadre 
pour le combattre. 

Courir en échiquier . Une armée ou une efeadre cou- 
rent en échiquier , lorfque les vaiiTcaux fe tiennent les 
uns par rapport aux autres lur la ligne du plus près 
bâbord, les amures à tribord , ou fur celle du plus près 
tribord , les amures à bâbord ; de maniéré que , s’ils 
viennent tous à virer en méine-tems , iis fe trouvent, 
après leur virement , formés en ligne de bataille. 

; Courir largue. Un vaifléau coure largue , lorfque la 
direction du vent avec la route qu’il fait , eft de plus 
de fix airs de vent. . 

Courir grand largue. Un vaifléau coure grand largue , 
lorfque la direction du vent avec la route qu’il tait , 
eil de pius de huit airs de vent , tk moins de quatorze. 
c Cdler , fe dit d’un vaifléau qui va en arriéré. 

Debouquer , c’efl fortir d’entre les terres , pour entrer 
en pleine mer. , 

« Decaper , c’efl fortir d’entre les caps d’un golfe , pour 
prendre la grande mer. 

Dérive , efl le tt atifport du vaifléau fous le vent de 
la route qu’il tient. 

Défaffourcher . On défadourchc , lorfqu’étant mouillé 
fur deux ancres , on en levé une pour être plutôt prêt 
à appareiller. 

. Donner chaffe , c’efl pourfuivre. 

Doubler une pointe , un cap^ c’efl: les dépafler. 

Faire arriver une armée , c’efl ordonner à une armée 
d’obéir au vent , d’éloigner fa proue de la direction du 
vent. 

V* • * 

Faire arriver une armée par un mouvement fuccefjlf. 
Une armée exécute cette évolution , lorfque chaque vaif- 
feau en fuivant la même route que le vàiifeau de tête , 
éloigne fa proue de la direétion du vent, dans le point 
où ce vaifléau a commencé le premier cette manœuvre. 

Faire former la ligne de bataille tribord ou bâbord 
amure , c’efl faire ranger fes vaiflèaux dans la dire&ion 
de la ligne du plus près du vent , le vent foufRant du 
côté droit ou du côté gauche du vaifléau. 

Faire former la ligne de bataille par rang de viteffe , 
c’ell ordonner aux vaiflèaux de former la ligne de 
bataille , fans s’afliijettir aux polies qui leur font pref- 
crits , de maniéré que la ligue foit formée le plus promp- 
tement poffible. 
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- Grain , c’eft une augmentation fubite St confidérable 
de la force St fouvent de la direélion du vent , qui eft 
de peu de durée , St fréquemment accompagnée de 
pluie. 

Haubans d'un vaiffeau . Ce font les cordages qui 
foutiennent les mâts du vaiffeau , tribord fie bâbord , 
contre les mouvemens du roulis. 

Lever chafje , c’ell ceifer de pourfuivre. 

Lof pour lof y lignifie vent arriéré. 

Manœuvres courantes . On appelle ainli celles qui ne 
font pas fixées par les deux bouts , St qu’on peut faire 
aller fie venir au moyen des poulies.. 

Mettre à la cape , c’eft orienter au plus près polïïble 
l’une des baffes voiles , ou une , ou plufieurs des voiles 
balles d’érai , fie mettre en même-tems la barre du gou- 
vernail à venir au vent ; le vaiffeau difpofé de cette 
maniéré , ne fait prclque pas de chemin. On n’a recours 
à cette manœuvre , que lorfqu’une trop grande agita- 
tion de la mer ne permet pas de mettre en panne. 

Mettre en panne , c’eft orienter les voiles d’un vaiffeau, 
de maniéré qu’une partie tendant à le faire aller en 
avant , fie l’autre à le faire aller en arriéré , il relie 
par cette contrariété comme en repos. 

Mouiller y c’ell jeter l’ancre. 

Moujfons y ce font des vents de faifon réglés , qu! 
foufflent conftamment entre les Tropiques , dans les mers 
des Indes, durant fix mois dans la même direction à 
peu près , St durant les fix mois fuivans dans la direc- 
tion oppofée. Leur changement ell prefque toujours 
accompagné de variations de vent continuelles , de grains , 
d’orages , St fouvent de coups de vent. 

Ordre de bataille naturel , c’ell celui qu’obferve une 
armée , quand la fécondé efeadre fert d’avant-garde. 

Ordre de bataille renverfé , c’ell celui qu’obferve une 
armée, quand la troifieme efeadre fait l’avant-garde. , 

Forte-haubans , c’eft un aflemblage de pièces de bois , 
placées de chaque côté du vaiflèau , vis-û-vis de chaque 
mât , fur lefquclies font attachés les haubans. 

Porter y c’eft gouverner lùr un objet , fit quelquefois 
arriver. 

Porter à quatre quarts , c’eft courir à quatre airs de 
vent. ' 

Porter au large , c’ell s’éloigner de la côte. 
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XXX EXPLICATION , &c. 

Prendre chafe , c’eft s’éloigner du vaifleau qui poür- 

^Prolonger une armée , c’eft parcourir une ligne paral- 
lèle à l’armée qu’on veut combattre au vent ou Tous le 
vent à elle , foit en faifant la même route , foit en 
faifant une route direftement oppofee. t _ . 

Ras de marée , c’eft un courant qui fe fait quelquefois 
fentir aux approches des côtes , qui clapote &c écume 

fouvent avec un certain bruit. * « » * 

Refufer . Le vent refufe , lorfqu’il fe rapproche de fy 

direction de la route. . . . , 

Remonter au vent , c’eft courir des bords , pont 

s’élever au vent d’un point quelconque. 

• Remorquer. Un vaifleau en remorque un autre , lorlV 

qu’il le traîne. _ , . 

‘ Revenir au plus près du vent , c eft reprendre la 

route qui approche le plus près de la direction du vent. 
Revirer , c’eft virer une fécondé fois. # 

Jttifée , c’eft une augmentation de vent qui dure peu. 
Saute de vent. On dit que le venta fauté , lorfque fa 
direction a changé tout-à-coup , de plufieurs airs de vent. 

S'embosser. Un vaifleau s’eft embofle , lorfque , pre- 
fentant le côté autrement qu’il n’eft arrêté par fes ancres , 
il donne le travers à l’objet qifil veut canonner. 

^ Se former dans les eaux du vaifeau de tete ou de 
queue d'une armée , c’eft aller prendre & fuivre exacte- 
ment la route du vaifleau de tête ou de queue. 

Tenir le vent, c’eft rapprocher la direction de la 

route de celle du vent. , 

Touer , c’eft haler un vaifleau par le moyen des grelin? 

& ancres à jet, en virant le grelin fur le cabeftan. 

* Tribord & bâbord . Tribord eft le cote droit , 8c 

bâbord le côté gauche du vaifleau. 

Vaifeau dégréé. Un vaifleau eft degree , quand Ces 
gréémens font coupés de manière qu il ne puiile plus 

*° Vaifeau défemparé. Un vaifleau eft défemparé , lorf- 
qu’il a perdu quelques voiles ou vergues , ou qu il a 
reçu dans fa mâture quelque dommage aflez confidera- 
ble , pour ne pouvoir ni faire de la voile , nt manœuvrer. 

Vai féaux de tête qui ont beaucoup largue , c eit-a- 
dire, qui ont beaucoup obéi au vent. . 

Virer vent arriéré , fe dit d’un vaifleau qui , en virent 
de bord , préfente fa poupe au vent. 
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EXPLICATION, &C. m j 

Virer vent devant , Ce dit d’un vaifl'eau qui en 
de bord , prérente fa proue au vent ’ " Virant 

ürnere ’ ° U l ° fp0Ur l °f tou * à la fois 
eit un mouvement par lequel tou< Ipc J ?C ’ 

armée , ou d’une eCcadre virem J Jî d une 

préfentant leur poupe au vent. tems , en 

Virer vent arriéré par la contre -marche <>rt „„ ^ 

jwïæw sn =: 
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OBSERVATION- 

Nous n’ignorons pas combien il eft 
difficile de donner des définitions , qui 
réunifient l’exaCtitude & la clarté à la 
précifion. C’eft pourquoi nous aurions 
bien défiré que le Dictionnaire des ter- 
mes de la marine > annoncé depuis plu- 
fieurs années par l’Académie de Breft , 
eût été publié. Au lieu de chercher à 
y fuppléer par les définitions que nous 
venons de donner > nous nous ferions 
impofé la loi de tranfcrire mot à mot 
celles dont nous avons eu befoin pour 
expliquer un grand nombre de termes 
techniques , que le récit des événemens 
de la derniere guerre nous a obligé 
d’employer. 
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JL-M France avoit cédé par le dernier traité de . 1 

paix, & garanti à la Grande-Bretagne , en tome p r £ c 0 ,SÎ\™<& 
propriété , le Canada avec toutes fes dépendan- a/'itôlî paut 
ces , rifle du Cap-Breton , toutes les autres illes P i! 
8c côtes dans le gol K e 6c fleuve S. Laurent , les 
ifles de la Grenade 8c des Grenadins , la rivière 1 
de Sénégal avec tous les droits 6c dépendances dé' 
ladite riviere , les forts fie comptoirs de S. Louis 9 - 
de Podor 6c de Galam , la riviere ÔC le port de la 
Mobile , : 6c tout ce qu’elle pofledoit ou devoir 
pofleder -du côté gauche du fleuve Mifliflîpi à l’ex- 
ception de fa ville de la nouvelle Orléans , 6c de 
rifle dans laquelle cHe-eft fltuée, dont elle fe ré- 
fervoit la poflëffion. Les limites entr’elle ôc l’em- 
pire Britannique , dans cette partie du monde, 
étoient irrévocablement déterminées par une ligne, 
tirée au milieu du fleuve Miflïflipi , depuis (à naif- 
fance jufqu’à la riviere d’Yberville , 6c de-là par - 
une autre qui partoit du milieu du même fleuve 
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& des lacs Maurepas ôc Pontchartrain jufqu’à la 
mer. Elle renonçoit encore à toute prétention aux 
acquifitions qu’elle avoit faites fur la côte de Co* 
romandel & d’Orixa , depuis le commencement 
de Tannée 1749 , & elle s’obligeoit de mettre la 
ville„ 8c le port de Dunkerque dans letat qui avoit 
été fixé par le traité d’Aix-la-Chapelle , & par les 
traités antérieurs. Pour dédommagement de toutes 
ces ceflSons, tant fur le continent de l’Amérique 
& aux Antilles , que fur les côtes d’Afrique , de 
Coromandel & d’Ofixa , cette puiflance avoit con- 
fervé la liberté de la pêche & de la fécherie fur 
tarie, partie des côtes de l’ifle de Terre-Neuve > 
conformément à Tarr. XIII du traité d’Utrecht , 
mais à conditioa de n’exercer ladite pêche dans le 
golfe Saint - Laurent , qu’à la diftance de trois 
lieues des Mes fituées dans ce golfe ou du cbnti- 

V* - nent-j qu’à celle de quinze de i’ifle dü Cap* 

- La Grande-Bretagne lui cédoit feulement , 

en : toute .propriété les Mes de St. Pierre & de 

- ^ ’ MiqitejQn pour.fervir d’abri à fes pêcheurs , fou* 

ïa condition expreffe de ne tes point fortifier , de 
îCf. établir que des bâtimens civils pour la commo- 
dité, de Ja pêche , & de n'y entretenir qu'une garde 
de cinquante hommes pour la police. Les mêmes 
puiflances contraâantes s’étoient partagé J es Mes 
du vent > réputées neutres , de h maniéré üiivan- 
fciut-Vincent, la Dominique & Tabago ref»* 
soient en toute propriété à la Grande - Bretagne. î 
La France prenoit poffeifion de celle -de Sainte-: 
Lucie , pour en jouir pareillement en toute pro-/ 
priété. ; , « ■ . 3:. ; • 

^ Aux ceîfions faites par la France, FEfpagne; 
av0 ^ ^ forcée , par le même traité , d’ajouter 
la Floride avec le fort SaintiAugüftin^ la Jbaye de- 


de la derrtiére Guerre 1 . y 
Penfacola, en un mot, tout ce quelle poffédoit 
fur le continent de F Amérique Septentrionale , à 
l.eft , ou au fud-efl: du fleuve Mifïîflipi. Le même 
traité autorifoit les fujets de l’empire Britannique 
à couper , charger , ôc tranfporter le bois de 
Campêche , fans pouvoir être inquiétés ou molef- 
tés , fous quelque prétexte que ce fût , à bâtir à 
cet effet, fans empêchement, fur les côtes 8c 
territoires Efpagnols , à occuper fans interrup- 
tion les mai/ons & magafïns qui leur, /broient né- 
ceffaires pour eux , pour leurs familles & pour 
leurs effets , avec la renonciation la plus générale 
de la part de F E/pagne à la. prétention au droit de 
pêcher aux environs de l’ifle de Terre-Neuve. iTei- 
les étoient les conditions auxquelles la France Sc 
FEfpagne recouvrèrent ;les autres poffefflons^qu’elles 
avoient perdues. Elles reodoient le Roi de la Gran- 
de-Bretagne Souverain de tout le continent de FA-* 
mérique Septentrionale , depuis la baie d’Hûdfoa 
ju/qu’à l’embouchure du Nli/Mipi. . • *’ r J 

' Si une fuite non interrompue de revers :avoit fait EtttfôvSw 
deflreràla Maifon de Bourbon le retour de la paix,S le !i e /u i J/ 
Angleterre n en avoit pas L moins fait l’objet de re ie 17 ' 6 - 
fss vœux. La guerre avoit épuifé infru&ciieufe- 
ment les finances de la France. Les fuccès extraor- 
dinaires de la Grande-Bretagne avoient doublé /à 
dette nationale. Elle. ne montoit au commencement' 
des hoflilités , en 1755 , qu’à un milliard fix cent 
dix-fept millions quatre-vingt fept mille foixante li- 
vres tournois. Elle s’élevoit , lors de la conclufion (1) 

—s — 

(O Suivant un Miniftre d’ Çtat , M. Grenvilie , la dette 
nationale en I76 j , momoit à t45>477»6i8 liV. fterlings, 
pour l’intérêt de laquelle l’Angleterre payoit 4>99J»M4 liv* 
ilerl. V oye{ le tableau de V Angleterre & défis Finances f 
fage 45-. 
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de la paix , à trois milliards trois Cents trente-huit 
millions quatre cent quatre-vingt- feize mille quatre 
centliv. tournois. De toutes les guerres que la Gran- 
de-Bretagne avoit foutenues , celle-ci avoit le plus 
obéré lès finances. Mais elle étoit la plus glorieufe , 
par les grands avantage* que procuroit à Ibn com- 
merce l’acquilition d’immenfes paflèffions en Amé- 
rique. La paix vint lui rendre toute l’a&ivité dont 
il étoit fufceptible , ôc que la guerre n’avoit fait 
que rallentir. Dès qu’elle fut rétablie , le parle- 
ment porta fes regards fur les nouvelles poflelTions 
que la nation venoit d'acquérir , ÔC donna de 
grands encouragemens. Les immenfes capitaux , 
que î les négocians d’Angleterre verferent fur le 
champ dans les ifies conquifes , animèrent promp- 
tement l’induftrie de leurs habitans. En peu d’an- 
nées cés ifies s’éileverent à leur plus haut degré de 
culture f &L - la nation ne tarda pas à être retn- 
bourfée de lès avances. - ■ 

t,e cinid» Devenus , par la ceflîon du Canada ÔC de l’iile 
du Cap-Breton , -feuls poflèffeurs du commerce 
_T‘ ,. du continent de l’Amérique , les Anglois s’ap- 

• plîquerent à le rendre : àillfi fldriflant qü'il pou- 

voit l’être. En retour ‘des ënvok de toutes les 
marchandas ÔC denrées que la rigueur de ce cli- 
mat rend tiéceifaires à la conlommation de fes ha- 
bitans les navires de lr Grande- Bretagne appor- : 

toient uné grande quantité de pelleteries qui for- 
mèrent une brandie considérable de commercé. ' 
lie Canada prit une nouvelle forme fous ces nou- 
veaux maîtres } ÔC cette colonie qui avoit été lan- 
güiffante fous la domination françoilè , j^rvint, 
par fon tommerce , à un état de Iplendeur que la.. 
France o’avôit peut-être jamais foupçonné. 


/ 
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La réunion du Canada au domaine de la Grande- 
Bretagne fit cefler pour toujours tous les fujets de 
rivalité & de haine qu’avoit * fait naître fon voi* 
finage des colonies angloifes. C’eft principalement 
à cette époque ; que les colonies de TAmérique 
jfeptentrionale > 8t fur- tou t ; la Nouvelle- Yorck , 
débarraffées d'un voifin qui depuis leur fonda- 
tion, lettr é avoir donné les plus grandes inquié- 
tudes , purent fe livrer lâns intervalle , fans em- 
barras 8c fans crainte , à l’extenfion de leur com- 
merce avec les feuvages,8c au défrichement de 
leurs plantations. Les fuccès en furent fi rapides , 
que durant, le trois années qui précédèrent leur 
rupture avec la métropole , la valeur des expor- 
tations de l’Angleterre au continent de TArnérique 
monta à la fotnme rie. cinq millions trois cents 
.vingt-trois . mille cinquante £x :< liv. , fterlings , 8ç 
celle des importations des colonies dans la Grande- 
Bretagne , durant la même époque y à trois mit- 
-lions vingt-neuf mille cent vingt-fept liv. fterlings. 

Ses droits d’entrée 8cde iortie , qui avant 1 264 
ne produifoient gueres que quinze cent mille li- 
vres «fterlings , s’élevèrent . ;rapidement au-defli# 

.tfe deutf millions. Quel vafte : débouche les cor 
lonies , n’auroient-dles pas continué d’ouvrir aux ” P: 
manufaâures : angloifes , fi la Grande-Bretagne 
eût pris foin de leur faire chérir 6 fuprématie !; ;î 

L’Angleterre ne borna pas \fes foins à augmenter 
Ja fertilité de fes poflelfions anciennes 8c, nouvelles. 

-Elle les étendit durant la paix ^ par les établUfe--- 
mens quelle forma fur la : côte des Mofquites y ^ 

<*fin : de faciliter fon commerce interlope avec le 
continent e{pagnoI. - r r/./ y ! v. 

Autant 4a Grande-Bretagne , avoit accru là do- jf compile 
•minât ion , au moyen des conquêtes qu’eUe avoit ; c * ***■ 

» . > ^ f 


s\- - 
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JrT&: faites durant la dernière guerre , autant fa Corn- 



£ édit. 1rrt?8^ & tla* ce (Son quelle obtint ert xj66âu Souba du 
Décan , de quatre provinces au nord* 4® Mafuli- 
patnam. Elles s’étendent (ix cents mille fur la côte 
de Coromandel &L s’enfoncent ^depuis trente 
jufqu’à quatre-vingt dix milles dans ks terres. Les 
exportations de Cette otendue de -pâysy qui donne 
néUf millions de revenu * ÔC dont-le prince Indien 
dépouillé ne reçoit que deux millions vingt-cinq 
«ifille livres y : font dè venues de plus en plus con- 
fidérafoles. Enfin la ; conquête dit Bengale -, pro- 
vince la plus riche y ta plus fertile «St 4a plus peu- 
plée de l’Empire MogoL, a rendu la Compagnie 
due puiflance territoriale , de forte que’ fort coiw- 
inerce , qui faifoiréutrefois toute fon exigence’, 
ïfeft plus aujoürd ! hüt ,; qu’acceffoire dans ks conv- 
iiiriëifonsde fe-gtàndeür aâüellê; *■ *• - ^ s 
•-^Portant k îhêhié êfpi-it de conquête de 'l’autre 
côté 1 dé la preUprâftè- dé l’Inde -, fes troupes prî- 
a * 77t fènt {*) d’affaufcy r là ville ^de • Bafofcia ,4ituée à 
trente-dnq mîffe deda : fivîeré de Nerbedals f qui 
fouette dans legolfede Cambaie. Trois ; ahs après’, 
ccmbrVi^r^Hes' conquirent (*;) fu r ks Marattes rifle de Sak 
£e&e,for la côte 4e Malabar. Le traité y qui tér- * 
mina la guerre dîtFelle ôc ks Mar&ttes en î7j>6>, 
lâFéfliica là proprték' de ceèdeUtf Conquêtes, 
vi. fî vafte étendue de poflfeffiôtis lui -forcit de- 

Accroiffement venue énéreufe J fi 'elle n’eut pu fo procurer des 
mette. débouches pour la 'confommation des marchand 
difes qui Ct fabriquent dans les pays qu’elle avok 
, „ affujettis. Les négocians anglois , établis dans les 

. : Indes , réunirent ^complettement 1 dans cette re- 
cherche.- Il fut digne \*j avec le principal Bey de 
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l’Egypte un traité par lequel les Anglois', établis 
aux Indes , furent autorifés à introduire 8c à faire 


circuler dans l’intérieur de l’Egypte toutes les mar- 
chandées qu’il leur plairoit , à la charge de payer 
fix 6c demi pour cent d’entrée pour celles qui vien- 
draient du Gange 8c de Madrafl*, 8c huit pour 
cent pour celles qui auraient été chargées à Bom- 
bay 8c à Surate. Cette convention avoit déjà reçu 
fon exécution avant la derniere guerre ; 8c les bé- 
néfices confidérables que firent les Anglois fur les 
marchandées qu’ils envoyèrent à Suez , par la Me# 
Rouge , furpalTerent de beaucoup leurs eipé* 


rances. 


• Tandis que la Compagnie portoit dans l’Inde Aa VII * iftri( 
au plus haut degré de gloire la réputation des tion intérieure 

• I • r He la Grand#- 

armes angloifes , le parlement mettoit en ufage Bretagne, 
tout les moyens propres à vivifier la Grande-Bre- 
tagne. Dès l’année 1767, il avoit réduit à trois 
fchellings par livre fterling la taxe fur les terres. II 
donnoit des encouragemens à toutes les manufac- 
tures du royaume , en provoquoit la perfeâion par 
des gratifications , accordoit annuellement des 
Ibmmes confidérables pour l’amélioration de la 
culture dans la Géorgie 6c dans la Floride \ en un 
mot, il empioyoit tous les refforts qu’un gouver- 
nement bien conftitué peut feul faire mouvoir. 

Pendant qu’en France on fulpendoit des rembour- 
felnens à ternie fixe , qu’on y augmentoit les im- 
pôts , ÔC que même on n’y refpeâoit pas des pri- voyn ut*r. 
vileges pour la confervation defquels on avoit /rit&lirMir 
exigé , quelque tems auparavant, une forte taxe ' 77 * 
en argent , le Sénat britannique ne Ce contentok 
pas de diminuer par la rédu&ion de l’intérêt de 
l’argent Sc par fes rembourfetneris , les intérêts 
& le capital de la dette nationale ; il approprioit 
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encore à Ton extin&ion les Tommes que la Franco 
lui avoir payées pour les frais de nourriture ÔÇ 
d’entretien de Tes matelots prifonniers durant la 
guerre. De plus , il faifoit tourner au profit de la 
nation les conquêtes de la Compagnie des Indes , 
à laquelle il en garantiflbit la pofièlfion pour cinq 
ans , à compter de l’année 1770 , fous la condi- 
tion d’un fubllde annuel de quatre cents mille 
livres fterlings , payable tous les fix mois » & fou 9 
l’obligation d’exporter , chaque année , à Tes éta- 
bliflemens , des marchandises fabriquées dans la 
Grande-Bretagne pour la valeur de 388,837 li- 
vres fterlings , exclufivement des munitions 8t des 
pacotilles particulières : à la charge d’en pro- 
duire chaque année à la tréforerie une Ipécifica- 
tion vérifiée par ferment avec deux états , l’un de 
fes dettes , l’autre du comptant qui lui refteroit 
vm. en caifte , tant au-dedans qu'au dehors. Enfin , 
fa compagnie pour conlerver aux manufactures nationales ce 
des inde.. nouveau débouché qu’il leur avoit procuré , le 
<*)L« premier parlement autorifbit ( % ) le gouvernement à avan» 
cer quatorze cents mille livres fterlings a cette 
même Compagnie , prête à fuccomber fous des 
engagemens extraordinaires & urgens 3 il re- 
nonçoit à participer à fes revenus & à fes acqui- 
ttions durant fix ans , à compter de l’expiration de 
fon oéfroi en 1780. 

lx - Si la Grande-Bretagne failbit chérir de fes fu- 
forc« 0 na a vau! î ets f° n adminiftration intérieure , la diftribution 
dorant la d C r- fuivante de fes forces navales la faifoit refpeâer 
au dehors de toutes les puilfances de l’Univers, 
Une efeadre afluroit dans l’Inde les opérations de 
fa Compagnie , &. entretenoh les peuples de ces 
contrées dans l’idée que l’Angleterre étoit la feule 
puifTar.çe maritime de l’Europe. Quatre autre# 
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efcadres , la première en ftation aux ides du vent 
la fécondé aux ifles fous le vent, la* rroifieme 
à Halifax & à Terre-neuve , ÔC la quatrième dans 
la Méditerranée , étoient occupées, à protéger, 
fon commerce* La nation en entretenant fans 
ceffe des forces auffi refpeétables dans ces diffé-. 
rens parages , fembloit toujours être prête à tirer 
vengeance des infultes qu elle pourfoit recevoir. La 
terreur de fes armes avoient infpirée , le nombre 
6c la force de fes efcadres , la rendoient en quel- 
que forte l'arbitre de l'Europe. Son crédit fon 
pouvoir lui donnoient la plus grande influence fur 
les autres puiffances de cette partie du Monde. s on 
Cet afcendant * marqué pouvoir , devoit même dans 
exciter leur jaloufie* Mais comment auroient- elles ‘ 
ofé entreprendre de le lui faire perdre ? Elles gé- 
mifloient prefque toutes fous le poids des dettes 
qu’elles avoient contractées pour fubvenir aux dé- 
penfes de la derniere guerre* La Grande-Bre- 
tagne , intéreffée elle-même à la durée de la paix , 
trouvoit dans le produit de fon commerce les 
moyens d’alléger le fardeau de fa dette. Les fuc^ 
cès d’une nouvelle guerre ne ponvoient donc dans 
aucun tems compenfer un auffi grand avantage. 

Tout fembloit confpirer à augmenter de plus 
en plus la prépondérance qu’elle avoit acquife par 
le dernier traité de paix , lorfqu’une querelle , for^ 
venue entr’elles & fes Colonies du continent de 
l’Amérique au fujet de quelques taxes que le Par- 
lement avoit mifes for elles fans leur confente- 
ment , alluma un feu dont la flamme , après 
avoir embrâfé toute l’Amérique feptentrionafe , fe 
communiqua focceffivement à la France , à l’Ef- 
pagne, à la Hollande, 8c ne s’éteignit que parla 
reconnoiflance de la fouveraiiieté & de i’indépea*. 
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dance de treize Colonies du continent de TArnê» 
rique ; p&r la ceflion à la France de Fille de Ta- 
bago , de la riviere du Sénégal & de fes dépen- 
dances , de plusieurs forts fur les côtes d’Afrique * 
de deux diftriâs dans l’Inde pour fervir d’arron- 
dillement à Pondichéri , & des quatre Magans qui 
àvoifinent Karical $ enfin par la ceflîon à l’Efpagne 
de l’ifie de Minorque & des deux Florides. 11 ne 
fera pas hors de propos d’expofer fommairement 
l’origine 8 t les caufes de cette grande révolution x 
jufqu’au moment où la France jugea que fa fû- 
jeté ne lui permettoit plus de différer d’y prendre 
part. 

La derniere guerre avoit beaucoup endetté fa 
s V ril ,e ctuihu- Grande-Bretagne. Pour pouvoir faire face aux dé- 
penfes qu’elle avoit occafionnées , cette puiffance 
avoit été obligée de taxer les maifbns , les fenê- 
tres , le vin , l’argenterie , les cartes , les dez à 
jouer , la drêche , le cidre , la bierre , en un 
mot toutes les boiflbns à l’ufage du peuple. Ces 
taxes ne fuffifant point au paiement de fa dette 
elle imagina d’impofer fes Colonies du continent 
de l’Amérique. Pour cet effet , le Parlement pafTa 
Afte^îû tira- k 7 f evr * er 1 7^7 (*) un bill (i) qui défendoit d’ad- 
fiyrier*i 76 j e 7 mettre en juftice tout titre qui ne feroit pas écrit fur 
du papier timbré (i) & vendu au profit du fifc. Mais 
comme il prévit que cet impôt pourroit exciter le 


(t) Le Roi y donna fon confentement le is Mai 1765. 
(1) On verra peut-être avec plaifir fur quels objets 
portoient les taxes du papier timbré dans les Colonies du 
continent de l’Amérique. Le Parlement impofoit r°. trois 
deniers de timbre fur chaque feuille de vélin ou de pa- 
pier , manufcrite ou imprimée , contenant quelque déc la» 
ration ; i°. deux fchel. fur caution fpéciale , ou de com- 
parution pardevant les tribunaux du pays } î°. un fchel- 

mécontentemenc 
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mécontentement des Colonies , il crut fans doute 
qu’il le leur rendroit moins odieux , s’il aflîgnoic 
une partie de fon produit à l’entretien des- troupes 
employées dans l’Amérique feptentrionaie , & s’il 
donnoit en même-temps des fommes pour encou- 


ling 8t fis den. fur requêtes , réclamations 8c autres re- 
cours aux tribunaux de chancellerie Si de juftice ; 4°- trois 
deniers fur chaque copie de ces pièces ; j°. un fchelling 
fur aÜes concernant les bénéfices eedéfiaftiques du redore 
de la jurifdiâion en Amérique ; 6°. fix deniers fur copie 
d’un teftament en matière eccléfiaftique ; 7 0 . deux livres 
fterlings fur donations , préfentations , nominations ou 
inftitutions par rapport aux bénéfices , ou fur lettres 8c 
aftes expédiés à cet effet , ou fur enrégiftrement , admif- 
fion , ou certificat d’un grade oôroyé dans les tmiverfités , 
académies , colleges ou i'éminaires d’étude ; 8°. un fchel- 
Hng fur les procédures dans les tribunaux de l’amirauté ; 
9°. fix deniers fur copie de ces procédures ; io°. dix 
Ichellings fur appels dans les différentes cours de juftice ; 
ri 0 , cinq fchellings fur ajournemens pour lever les amen- 
des ; 1 »°. quatre fchellings fur jugemens 8c décrets ; 

i$°. un feheiling fur interrogatoires , dépolirions 8t. dé- 
crets de prife de corps , à l’exception des cas criminels ; 
I4 U . dix livres fterlings fur licences, permiflions ou ré- 
ceptions de confeilters , notaires , procureurs Sc autres 
fuppôts de juflice ; 15°. quatre deniers fur connoiflé- 
mens , lettres de mer , &c. ï 6 °. une livre llerling fur 
lettres de marque 81 de commiflion , données à des bâ- 
timens particuliers armés en coudé ; 17 0 . dix fchellings 
fur nomination aux emplois civils , d’un produit annuel 
au-delà de 20 livres fterlings , k la rélsrve des officiers 
de l’armée , de la marine , de l’artillerie , de la milice , 
8c des juges de paix ; 18°. fix livres fterlings fur préro- 
gatives & fraachifes accordées à des particuliers ; 19 0 . une 
livre fterling fur licences de vendre des boifTons fortes ; 
ïo°. quatre livres fterlings fur celles de vendre des vins ; 
zi°. trois liv. fterl. fur celles de vendre à la fois des 
vins Sc des boifTons fortes ; n°. cinq fchel. fur teftament, 
lettres d’adminiftration de biens excédant la femme de ta 
livres fterlings , faut les effets des matelots 8c foldats morts 
dans le fervice fur le continent de l’Amérique ; 1 j°. dix 


Tome I. 
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mger dans la même contrée la culture de l’indigo 

de la cochenille & du chanvre , que l’Angleterre 

étoit alors obligée de tirer de l’étranger. Les 

événemens qui fuivirent, ne répondirent pas à fon 

attente. 


fchellings fur le même article , dans les autres parties 
de la contrée ; 14 0 . fix deniers fur obligations portant 

S iaiement de dix liv. fterl. & au-delfous ; Z5 0 . un fchel- 
ing fur obligation , pour fomme au-deflus de 10 jufqu’à 
ao liv. fterlings ; z6°. un fchel. Sc fut deniers fur d’au- 
tres obligations pour paiement des fommes jufqu’à 40 liv. 
flerlings ; Z7 0 . fix deniers fur ordres ou décrets de faire 
l’arpentage 8c le partage de cent acres de terrein du con- 
tinent de l’Amérique ; z8°. un l'chelling pour les mêmes 
ordres jufqu’à aoo acres ; 29”. un fchel. Si fix deniers 
jufqu’à 500 acres , 81 à proportion pour tous les autres 
de cette quantité ; jo°. un fchel. 81 fix deniers fur afte 
de conceffion originaire de cent acres de terre , excepté 
les baux de 31 ans ; 31 0 . deux fchel. fur oürois jufqu’à 
aoo acres ; 31°. deux fchel. 81 fix deniers fur ceux de 
300 ; îj°. trois fchel. fur oûrois jufqu’à cent acres dans 
telle autre partie que ce fût de l’Amérique ; 34 0 . quatre 
fchel. pour zoo ; 35 0 . cinq, fchel. pour 3003 36°. qua- 
tre liv. fterl. fur emplois au-defliis de zo liv. fterl. d’ap- 
pointement annuel , à l'exception des officiers de l’armée , 
de la marine , de l’artillerie , de la milice , 81 des juges 
de paix ; 37”. fix liv. flerl. fur tous autres emplois 81 
offices , 38°. deux fchel. 8c fix deniers fur engagement , 
baux , contrats , charte-parries , proteftations , 8ic. ; 
3P°. cinq fchel. fur ordres, certificats, virement de par- 
ties, afîii rances , pafié-ports, vifas , Sic. pafiës au fceau 
des provinces ; 40°. deux fchel. £1 trois den,. fur obliga- 
tions , procurations & autres afles notariaux ; 41 0 . trois 
deniers fur enrégiftrement de conceffions ou autres a£tes 
fufmentionnés ; 4Z 0 . deux fchellings fur enrégillrement de 
tous aôes quelconques ; 43 0 . un fchel. fur chaque jeu 
de carte ; 44 0 . dix fchel. fur chaque jeu de dez ; 45°. un 
demi dcn. fur chaque demi-feuille de papier imprimé , 
contenant des nouvelles ; 46°. un denier fur une feuille 
entière ; 47 0 . deux fchel. fur chaque feuille de brochure 
«u papier de fix feuilles in- 8°. , d* douze i/1-4 0 , pu de 


Digitized by Google 


de ta dernier e Guerre! 19 

L’afte du timbre ne fut .pas plutôt rendu pu- Eff J u ' qa . a 
blic dans le continent de l’Amérique , qu’il pro- produit * 
duifit la plus grande fermentation. Toutes les Co- voyet 
lonies le regardèrent comme une atteinte ouver- ràÿmiSl % 
tement portée à leurs droits les plus eflen- ^JS^Si 
tiels en qualité de fujets de la Grande- B reta- 
gne. Dans un excès de fureur , le peuple de Bof- 
ton courut chez le Contrôleur , le Juge d Ami- 
rauté, le Diftributeur des timbres du Gouverneur, 
détruifit tous leurs papiers 6c leurs effets , acca- 
bla doutrages les perfonnes qui avoient montré 
du zele pour le fervice ôt pour les intérêts de 
la Couronne , 6c menaça de mort quiconque pré-' 
teroit fon miniftere à letabliilcment des nouveaux 
droits. Les princpalcs villes de l’Amérique, New- 
York , Philadelphie , Bofton , firent caufè com- 
mune , & s’obligèrent par ferment à renoncer à 
la confommation des produirions & manufac- 
res de la métropole , jufqu’à ce quelle eût re- 
tiré cet afte , quelles regardoient comme illé- 
gal & oppreffeur. Une telle réfolution , ftiivie de 
l’exécution , frappoit trop fur la confommation 
des marchandées de la Grande-Bretagne, pour 


vingt feuilles in-folio ; 48°. deux fchellings fur chaque 
avertiffement dans toute gazette ou feuille de nouvelles 
dans les Colonies ; 49 0 . deux deniers fur tout almanach 
ou caleiidriet de Tannée , confinant en une feule page ; 
50 0 . quatre deniers fur toute autre forte d’almanach d’une 
année feulement; 51 0 . un droit à proportion fur ceux 
qui s’étendroient au-delà de ce temps ; 52 0 . fix den. par 
liv. fterl. fur les fommes données en apprentiflage jufqu’à 
50 liv.; 55 0 . un fehei. par livre fur toutes autres fom- 
mes données pour le même fujet ; 5 4°. doubles droits 

fur les attes ci-deflus , qui ne Croient point conçus en 
langue angloife. 

B 1 
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xm. . que les réclamations de fes manufacturiers ne' de- 
" TO<1 “ e ‘ yinffent pas générales. Des adrefles , préfentées 
de toutes parts , au Roi & au Parlement , leur 
ouvrirent les yeux. L’aéte du timbre fut révoqué 
c*> 18 M«r« (*) , Sc le Roi fortit du Parlement- au milieu 
des acclamations d’une multitude innombrable 
xiv. d’artifans ÔC de négocians. 
tiié'expôrté'cii La joie que cette révocation excita en Amé- 
Wnque. r iq Ue } fut de courte durée. Le Parlement , qui 
n’avoit cédé 1 qu’avec regret aux defirs de la 
nation 8i des Colonies , remplaça l’impôt qu’il 
C) En 176?; établit venoit d’abolir r par une autre qu’il (*) 
établit l’année fuivante fur le verre , le plomb , le 
carton , les couleurs , le papier peint ÔC le thé , 
importés d’Angleterre aux Colonies. L’Amérique 
vit aufiî-tôt renouveller les fcènes de 1765. L’in- 
furreétion fit les progrès les plus rapides , &C 
■ l’efprit qui I’avoit fait naître , fe propagea dans 
- toutes les Colonies. Les femmes de la Nouvelle- 
York donnèrent elles-mêmes l’exemple de la ré- 
forme. Elles s'interdirent l’ufàge de toutes les 
étoffes ôt autres marchandées apportées d’Europe 
pour leur parure. Les rubans & les autres objets de 
luxe y furent généralement fuppritnés. Les affem- 
blécs de cette province réfutèrent de reconnoître la 
légitimité de toutaéie du Parlement Britannique , 
qui auroit pour objet les taxes & les impôts 
des Colonies. Elles infifterent fur le droit qu’el- 
les prétendoient avoir feules de le lever. Enfin , 
routes les Colonies arrêtèrent de ne vendre , de 
n’acheter aucune des marchandées de la Grande- 
Bretagne , de contre- mander même celles quel- 
les avoient demandées , auffi long-temps que fub- 
lifferoit l’aéte du thé. Dès ce moment elles s’oc- 
cupèrent d’établir de nouvelles manufaétures , 
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xle perfectionner celles qui écoient déjà établies , 

& de rendre leur commerce aux Antilles de plus 
en plus floriflant. 

La fermeté de ces réfoiutions effraya tous les e x ,Vircn. 
manufaâuriers de l’Angleterre.. Sur leurs rcprcfen- 4 ®’ 
tâtions , l’aâe de ij6j fut encore révoqué (*). o e» m» 
Le thé feul fut excepté. Il n’en faut pas con- 
clure, que le droit auquel il étoit affujetti, fut 
plus exigé , durant les trois années qui fuivirent , 
que les autres ne l’avoient été. Le Parlement 
voulut feulement paraître , par cette exception , 
conferver une apparence de fuprématie fur les Co- 
lonies. 


La tranquillité fembloit rétablie en Amérique, 
lorfque la perception du droit fur le thé fut (*) th/oXnnél! 
ordonnée. Nous avons dit que Gouvernement avoir 
prêté quatorze cent mille livres fterlings à la h ‘cTia irn» 
Compagnie des Indes. Dans le moment auquel 
ce prêt lui fut fait, elle étoit Lirchargée d’une 
quantité fi énorme de thé , que fes magafins en 
ètoient fuffilâmment approvifionnés pour la con- 
fommation , de l’Europe durant trois ans. Cette 
. denrée lui abforboic donc , fans bénéfice , une 

capital confîdérable. Le Parlement ,. en lui per- roytzU BM 
.mettant de l’exporter à l’Amérique, voulut fans 6 
doute , lui faciliter les moyens de rembourfer la 
iotnme qu’il avoit autorifé le Gouvernement à 
Jui prêter , ÔC trouver dans le droit de trois fols* 

.argent d’Amérique (*) , par chaque livre pefanr (*) o u « u «- 

. i < * j • • j. • . i • i * . . tre fol» quant 

.de the , un produit qui diminuât le vide que lui denier j. * r - 
-occafionnoit la difeontinuation du fubfide de qua-?'"' 

-ire cent mille livres fterlings auquel il avoit af- 
iiijetti en 1770 la Compagnie durant cinq ans. . 

^Mais devoit- il .fe faire ijluûon , jufqu’à fe per- dévoient l’em> 
fuader que les Américains , aux repréfeotatiOQs 

Bl ' 
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defquels il avoit etc obligé deux fois de déférer -, 
montreroient moins de fermeté dans cette nou- 
velle circonftance ? N’avoit-il pas à craindre , an 
contraire , que cet impôt fur les Colonies fans 
leur contentement , ne rallumât le feu de la dis- 
corde , qui avoit déjà embrafc cette partie des 
polfeffions de la Grande- Bretagne , ÔC qui , quoi- 
que rallenti , n’étoit rien moins qu’étouffé ? Pou- 
voit-il ignorer que l’elprit d’indépendance , qui 
s’y étoit manifefté , ne dût éclater un jour avec 
une véhémence deftru&ive de l’union & de l’har- 
monie qui dévoient fublifter entre la Grande-Bre- 
tagne &. les habitans du continent ? D’après la 
conduite de quelques Gouvernemens , on feroit 
tenté de croire qu’il cherchoit à fe prévaloir du 
filence des Américains fur la perception modique 

• de ce droit , pour établir fa fuprématie far eux, 
& pour s’arroger le pouvoir de les taxer dans la 
fuite , autant &. aufli fouvent qu’il 4e jugeroit à 
propos. 

xvin. Quoi qu’il en fait des motifs qui détermine- 
J^nV 0 génér C î r ent le Parlement , l’expîofion du mécontente- 
an Amérique. ment général de l’Amérique fut plus violente que 
^ O En <tc- jamais. Les habitans de Bofton jetterent (*) à 

* ,77i ' la mer trois cent quarante-deux caiffes de thé , 

apportées fur trois navires venant de Londres. 
Les Philadelphiens refuferent l’entrée du port à 
un autre navire , chargé de la même denrée. 
Ce qui s’en trouva dans Bofton , fut brûlé dans 
la place publique aux acclamations dit peuple. 
On proferivit quiconque oferoit en vendre , qui- 
conque en conterveroit chez foi. Le thé qui avoit 
été expédié pour les Colonies , étoit évalué cinq 
à fix millions. Il n’en fut pas débarqué une feule 
'Caiffe. . • 
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Comme la province de Maflachufêtt * Bay , Ann. 1774. 
avoit montré l’oppofition la plus grande , ce fut xix. 
aufli contr’elle que le Parlement févit de la ma-u*/ nt du $£ 
niere la plus exemplaire en paflant un a&e CJ de Bofton?”* 
pour , à compter du premier Juin fuivant Le 11 

fermer le port de Bofton, défendre d’y rien 
débarquer, d’y rien charger, & transférer à Sa- 
lem le commerce & les douanes de cette 
ville. Dans un Gouvernement où les lois fèm- 
blent autant veiller à la liberté de la nation 
qu’à celle des particuliers , une information 
parlementaire contre les auteurs , fauteurs , ou 
complices de la deftruôion du thé de la compa- 
gnie des Indes , avant d’ordonner la fuppreffîon 
du port de Bofton , paroiffoit un préliminaire 
indiïpenfable. Par cette maniéré légale de procé- 
der à la recherche des féditieux , tous les habi- 
tans de cette ville auraient été convaincus que 
l’intention du Gouvernement Britannique n’étoit 
pas de les condamner , avant de les avoir en- 
tendus en leur défenfè , ni de les rendre viâimes 
de la fédition de quelques-uns. Le Parlement , 
trop irrité pour être modéré , fe perfuada fans 
doute qu’il effraierait , par cet exemple de fé- 
-vérité , toutes les autres Colonies , 6c que la 
jaloufie que leur donnoit l’état de fplendeur de la 
capitale de la Nouvelle-Angleterre , les exciterait 
à profiter de fon abaiflement pour s’élever fur 
Fes ruines. Il fut entièrement déçu dans cet xx. 
efpoir. Son a&e ne fit que les affermir toutes prfdS*. 4ttii 
dans la réfolution de foutenir leurs droits avec 
plus d’unanimité Bc de confiance. Le peuple de 
Bofton brûla (*) publiquement l’a&e qui fçrmoit c*) te »♦ «**. 
le port de cette ville. La caufb de la Nouvelle- 
Angleterre devint celle de toutes les Colonies, 

B 4 
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Axn. 1774. Dès ce moment , elles mirent un embargo gé* 
néral fur tous les bâtimens deltinés pour la 
Grande Bretagne. Ainfi, tandis que le Parlement 
s’obftinoit à vouloir taxer les Colonies fans leur 
confentement , pour procurer une modique fomme 
à la rréforerie , la nation perdoit annuellement 
plus de deux millions fterlings , par la décadence 
de fon commerce avec l’Amérique. 

Cependant , la fédition augmentant de jour en 
Conduite do jour à Bolfon , le peuple s’emparoit d’un magalin 
«m. de quatre cent tonneaux de poudre , ci le met- 
toit fous la prote&ion d’onze mille hommes. Les 
•troupes Britanniques , les équipages des vaiiïeauK 
ne pouvoient plus obtenir de vivres , à quelque 
. prix que ce fur. Les a&es du Parlement reliaient 
fans vigueur , parce que les officiers publics refu- 
-foient de prêter leur miniltere à leur exécution. 
Pour rendre l’autorité du Monarque Anglois plus 
-refpe&able , le Général Gage donna ordre à un 
régiment, en garnifon à New-York , de fe rendre 
à Bofton. Non feulement cette •ville refufa des 
bâtimens pour le tranfporter } mais même ce Gé- 
néral fut obligé de prendre à bord de fos vaifleaux 
les bois & les matériaux dont il avoit befoin pour 
> conftruire des logemens pour fes troupes. Au refte, 
cette conftruâion ne fut point achevée. Une nom- 
breufe populace détruilir en une nuit l’ouvrage de 
-quinze jours , à la vue même des troupes qui n’a- , 
voient pas ordre de faire feu fur elle , bC remit en 
liberté les perfbnnes qui avoient été arrêtées. Vai- 
yxiî. , nement ce généra! publia une proclamation pour 
£n généra déclarer coupables de trahifon ccux qui s’affem- 

wge Miaule. ... r , 1 . - 

bleroient , tant pour examiner leurs grsets que 
pour former des afiociations relativement à la con* 

• Suite unanime à ten-ir dans la circonstance. Les 
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habitans des Colonies , perfuadés que la meilleure Aw. *774* 
maniéré de connoître l’unanimité de leurs fend*" 
mens fur la conduite de la mere patrie envers la 
province de Malfachufett-Bay , étoit d’aflembler 
un congrès général compofé de leurs différens dé- 
putés , en arrêtèrent la convocation à Philadelphie 
pour le premier jour de. feptembre 1774. Tous 
les députés s’y rendirent au jour indiqué. 

. . Cette aflemblée , que nous dcfignerons toujours 
dans la fuite fous le nom de Congrès , ne tarda ** Ç.o n grèi 
•pas a faire connoître fes intentions , ot a rendre p ^L*% hie »o 
•publiques fes premières réfolutions (*)<. Elles por- oaob«*. 
toient approbation des démarches' des habitans de 
Maflachufett-Bay , 8t en recommandoient l’excm- 
:ple aux autres Colonies. Dans le'Cas ou le Parle- 

- ment de la Grande - Bretagne auroit recours à la 
force pour foutenir fes aftes , le Congrès invitoit 

• toute l’Amérique à défendre loppofition de Maf 1 
fachufett-Bay. Cette afîemblée ordonna en même- 
aems la vente , au profit des pauvres , de toutes 
les marchandées qui feroient apportées en Améri- 

■ que avant le premier du mois de Février 1775 , 

■ ét le renvoi en Angleterre ., fans être déballées , de 
"toutes celles qu’on y recevroit après le premier du 
, même mois. Enfin, elle défendit l’exportation, 

à la Grande - Bretagne , de toutes les marchandi- 

- fes ÔC produ&ions de l’Amérique , à l’exception du 
riz , après les 15 Septembre de l’année fuivanre. 

Malgré ‘.ces réfolutions pleines de vigueur & A ae X dupar- 
de fermeté , la nation Britannique n’envifageoit [XTindre °u 

- .pas encore comme prochaine la rupture de fes {£^ 1Ie dc Ai £ 
Colonies avec elle. Elle efpéroit de la fageffe desserre. 

- fon gouvernement , qu’un examen férieux de leurs 
. griefs St de leurs réclamations contre la préten- 
.aton.de. la Métropole à leur impofer des. taxes fans 
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Ann. r 77 $« leur confentement , préviendroit les horreurs d’une 
"guerre civile. Son illufion dut bientôt ceffer , lorf- 
qu’eilevitle Parlement reftreindre (*) la pêche ÔC 
U îo le commerce de la Nouvelle - Angleterre. Cet aâe , 
qui fut dans la fuite étendu à tout le continent ,dé* 
ciaroit de bonne prife tout bâtiment appartenant 
' aux Colonies foulevées ÔC deftiné à la pêche, s’il 
netoit muni dun paffe-port du Gouverneur, ou 
du Commandant pour le Roi dans les différentes 
provinces ÔC Colonies. 

xxv. Si le Gouvernement Britannique chercha à pro- 
i&JSSu dc voquer les Américains à des voies de fait , pour fe 
ménager le plaifir de procéder contr eux à force 
ouverte , il n’eut peut-être que trop tôt cette cruelle 
fatisfa&ion. Depuis l’enlevement du magafin à 
-poudre , les habitans de Bofton s’exerçoient fans 
celle aux évolutions militaires ôt au maniement des 
' armes. Ils fe tenoient , ainfi que les troupes An- 

gloifes, continuellement fur leurs gardes. Les deux 
partis fembloient en quelque forte attendre à qui 
enfanglanteroit le premier la fcene. Ce tragique 
i événement eut bientôt lieu de la maniéré fuivante : 
dans la nuit du ij au 18 Avril 1775» un déca- 
chement des troupes Angloifes de huit à neuf cent 
hommes, aux ordres du Colonel Smith, allant 
pour s’emparer de l’artillerie ÔC des munitions de 
guerre que les Boftoniens avoient dépofees à Con- 
cord, rencontra à Lexington une compagnie de 
^ cent hommes de milice Américaine , qu’on pafToic 
en revue. Sur Ibn refus de fe retirer , les troupes 
Britanniques firent feu deffus , tuerent huit hom- 
mes ôC en blefferent neuf. Pénétrant plus avant , 
elles rencontrèrent un autre corps de cent cin- 
quante hommes , pareillement difpofés à ne point 
fe retirer, fur lequel elles firent également feu, ÔC 
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le reçurent de même. Mais le nombre des Amé- Ank.- *77 f» 
ricains n’ayant pas tardé à devenir confidérable , 
les Anglois fe déterminèrent à la retraite , & em- 
portèrent leurs morts 8t leurs bieffés , fans cefle 
pourfuivis par la milice qui tiroit fur eux fans re- 
lâche. Telle fut la première étincelle du feu qui 
embrafa la Grande Bretagne & fes Colonies de 
l’Amérique Septentrionale. 

L’Evénement de Lexington ne fut pas plutôt XXVL 
devenu public dans les Colonies , que les réfolu- g énéS 5 e wn «2 
lions les plus violentes y trouvèrent une approba- Aœélitluc ‘ 
tion générale. L’elprit d’indépendance prit une 
telle vigueur , & le fentiment de la défenfe de- 
vint fi univerfel , que les vieillards , comme les 
jeunes gens , s’emprefferent de fe ranger fous les 
étendards de la liberté , avec la plus ferme réfolu- 
tion de n’en point abandonner la caufe. On cou- 
rut aux armes de tous côtés. A New-York , à 
-Philadelphie, à Charles - Town , on tranfporta 
l’artillerie de la ville dans l’intérieur des terres. 

Par-tout les chefs êc les agents du gouvernement 
Britannique furent expulfés. Par-tout on maltraita 
les partifans de la Grande-Bretagne. Le continent 
de l’Amérique reffèmbloit alors à un arfenal ou 
l’enthoufiafme de la liberté , éloignant la crainte 
de tout danger , excitoit les uns à forger des fu- 
fils, des canons, des boulets, des armes de toute 
efpece -, & les autres à préparer le falpêtre. 

Cependant le Général Gage ne reftoit pas dans xxvn. 
l’ina&ion , il enlevoit (*) de vive force une bat- coure ufc C <t« 
terie que les Baftoniens avoient élevés fur la pref cf Le 17 juin 
-qu’ifle de Charles-Town , vis-à-vis de leur ville. Il Voyez Ia Ict- 
neput, à la vérité , obtenir cet /avantage fans G Age au comte 
une grande effufion de fang. Deux cent vingt An 
iglois tués , & plus de huit cent bleflcs , attefterent î?j/f zî lutu 
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Axk. 177g. toute la réfiftance des Américains. Rédiiit alors à 
la cruelle néceflité de défendre les privilèges ÔC la 
liberté des Colonies au prix de leur fortune ÔC de 
leur fang : le Congrès prit la réfolution de mettre 
une armée fur pied. Son choix pour la comman- 
der tomba fur George Washington, Colonel de 
la Virginie. A l’inftant , ce Général fe tranfporta 
o L« x jaii- (*) au camp devant Bofton , fit fortifier fes lignes , 
conftruire des redoutes 8 c placer du canon dans 
les lieux convenables, tant pour couvrir la ville 
de Cambridge & fes environs , que pour empê- 
cher les Anglois de pénétrer dans le pays.* 

A-peu-près dans le même tems, le Général 
^xpéa’iVion Montgommeri , qui étoit entré par les lacs dans 
Canada, avec un corps d’Américains , & s’é- 
can»da. to j t emparé du fort Saint-Jean , dont il avoit fait 
o Le k garnifon prifonniere (*) de guerre au nombre 
•ftobre. -de cinq cent hommes de troupes réglées, avoit 
L e „ „o. pris poffeflîon (*) de Montreal que les Anglois 
membre. -avoient évacué ÔC étoit venu mettre le fiege devant 
Quebec. Cette place n ’auroic pu éviter de fuccom- 
ber fous les efforts des Américains , s’ils avoient 
été pourvus d'une artillerie fuffifante pour la bat- 
tre. Le manque de canons & de mortiers ayant 
déterminé Montgommeri à tenter de s’én rendre 
<*) Le 1 1 «U- maître par un affaut , ce Général y périt (*) avec 
tembre. grand nombre des liens. Les Américains , fans 

fe laiffer abattre par ce revers , convertirent le 
liège en blocus. Mais ils furent obligés de le lever 
cinq mois après, à l’arrivée des renforts., envoyés 
Voyez la Ut. d’Angleterre , & de reprendre la route de New- 

* r e du général o / , ( 1 , , . n 

Carie ton Yorck * apres avoir évacué tous les polies dost 

lord Germaine* t 7 1 

i l* 76 2A m **ils s’etoient empares. 

17 xxix. Les Anglois ne s’étoient point attendus à taet 
Falmouth & d’audace ,Sc de réfiftance. Leur orgueil en fut 

oe Norfolk. * 
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Blefle } &. le carnage £c la deftruâion prenant la Ann. 177?* 
place de la générofité , ils commencèrent à exé- 
cuter le projet qu’ils avoient formé depuis long- 
rems , de bombarder toutes- les villes maritimes 
du continent de l’Amérique , depuis Hallifax juP- 
qu’à Savannah en Géorgie. Falmouth ÔC Norfolk , 
petites villes ficuées dans le New-Hampshire ÔC 
dans la Virginie , écçafées (*) par les bombes , n u 
n offrirent encore , long-tems apres, que des 
monceaux de ruines &. de cendres. Cette maniéré 
de réduire les Colonies , qui ne fut que trop mife 
en ufage durant le cours de cette guerre r a peut- 
être plus contribué que tous les aâes-du Parle- 
ment , à exalter leur haine contre la Métropole. xxx 

Non content de ces a&es de deftru&ion , le mi- ^a'c <tVp«r- 
niftere Britannique fit porter un nouveau bill (*) interdire tout 

1 |-j . * * y . . commerce 

par le .Parlement, pour, à compter du premier avec i«coio- 
anvicr 1770 , interdire tout commerce avec les o Le 20 dé* 
Colonies , autorifer le Roi & les Commiflaires cem 
en fon nom, à accorder des pardons à ceux qui 
rentreroient dans l’obéiflànce , & adjuger au pro- 
fit des Officiers Sc des équipages des vaiffeaux les 
prifes qu’ils feroient fur les Américains. Le Con- 
grès ufa de repréfailles. Il fit déclarer de bonne Ann. 177g. 
priüè par fa cour d’Amirauté tous les bâtimens qui 
feroient pris fur les Anglois , & appropria aux 
frais de la guerre aâuelle une partie de leur va- 
leur, les biens des propriétaires fugitifs, 8c les 
fommes dont les Colonies étoient débitrices à la 
Grande-Bretagne. Elles montoient à plus de deux 
millions fterlings. 

Dans ces entrefaites , les troupes Angloifes , xxxi. 
forcées de fe replier de pofte en pofle , étoient ffâïl 
étroitement refferrées dans Bofton. Perdant tout ton ' 
elpoir de fe maintenir dans cette place , le Génc- 
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Ann. 177.6. 

(*)Le 17 mars. 


, XXXII. 

La Grande-- 
Bretagne 
prend 20,000 
Allemands à 
fa folde. 


XXXIII.^ 
Le Congrès 
prononce l’in- 
dépendance de 
l’Amérique. 
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ral Howe , fucceffeur de Gage , J évacua (*) pré- 
cipitamment , & alla par mer chercher un afyle* 
à Hallifax , capitale de la nouvelle Ecofle , reftee 
fidele à' la Grande-Bretagne. Ce fut en cette ville 
qu'il attendit les grands renforts qui lui étoient an- 
noncés d’Angleterre pour l’ouverture de la campa- 
gne prochaine- 

Jufqu’alors le miniftere Britannique s’étoit flatté 
que les aâes du Parlement contre Maflachufett- 
Bay , rameneroient cette province à l’obéiflance 
& retiendroient les autres dans le devoir- L’ad- 
héfion de toutes les Colonies aux réfolutions du 
Congrès , la réunion de toutes les milices Amé- 
ricaines en différens corps d’armée r lui démontrè- 
rent enfin la néceflité des plus grands efforts pour 
la réduâionde l’Amérique. Vingt mille allemands, 
que la Grande-Bretagne prit alors à fa folde , à 
des conditions très-onéreufes, portèrent le nombre 
des troupes qu’elle employa durant cette année , 
fiir le continent de l’Amérique, 345,865 hom- 
mes effe&ifs , d’après l’examen (1) que le Duc de 
Richemond fit de l’état de la nation , au mois 
d’Avril 1778. Des préparatifs d’attaque aufli for- 
midables ne déconcertèrent point le Congrès, Ti- 
rant, du fein même du danger, une nouvelle vi- 
gueur & un nouveau courage , il déchira le contrat 
focial qui funiffoit à la Grande-Bretagne, abjura 
la fouveraineté de cette puiffance , ôc prononça 


(1) Le 3 Décembre 1777 , le Lord Barrington , Se- 
crétaire d’Etat de la guerre , dit dans la chambre des 
Communes , qu’au mois de Juillet de la même année , 
la Grande-Bretagne avoir 55,095 hommes effectifs en 
Amérique. Au mois d’Avril 1778, le Duc de Riche- 
mond , ayant examiné les papiers remis par les miniftr.es 
fous les yeux des Pairs, n’en trouva que 48,616 et- 
feftifs. 
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l'Indépendance de l’Amérique Septentrionale. La Ann. 177&- 
déclaration qu’il en fit publier dans toutes les Co~ 
lonies , étoit conçue en ces termes : 

Dll 4 juillet 1 776» 

» Lorlque, dans le cours des événemenshu- 
» mains , il devient néceffaire pour un peuple de 
» diffoudre les liens politiques qpi l’ont attaché juf- 
» qu’alors à un autre St de prendre , parmi les 
» puiflânees de la terre ». l’état féparé St égal , au- 
.» quel la loi de la nature St le maître fuprême qui 
« la gouverne lui donnent droit , alors un refpeéf 
» convenable pour l’opinion des hommes» exige 
» qu’il expofe les raifons qui le portent à cette fé- 
» paration. Nous regardons comme des vérités » 

» évidentes par elles- mêmes , que tous les hom- 
.» mes ont été créés égaux » qu’ils ont reçu de 
» leur créateur certains droits inaliénables j qu’au 
» nombre de ces droits font la vie , la liberté St 
>> la recherche du bonheur \ que c’eft pour affu- 
» rer ces droits que les Gouvernemens ont été inf 
» titués parmi les hommes » St qu’ils ne tirent 
» leur jufte pouvoir que du confentement de ceux 
» qui font gouvernés» que toutes les fois qu’une 
>3 forme de Gouvernement devient deftruftive de 
>3 ces fins , le peuple eft en droit de l’altérer ou 
33 de l’abolir » St d'inftituer un nouveau Gouver- 
33 nement , en établiffant fes fondemens fur les 
33 principes » St en organilànt fes pouvoirs dans la 
>3 forme qui lui paroîtra la plus propre à effectuer 
3) fa sûreté St fon bonheur. La prudence veut , il 
33 eft vrai , que des Gouvernemens , établis de- 
3) puis un long-tems , ne foient point changés pour 
33 des caufcs légères St paffageres -, St par cette 
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Am, 1776.» raifon l’expérience de tous les fiecles a auflî 
» prouvé que le genre humain eft plus difpofé à 
» fouffrir , auftï long-tems que les maux font fup- 
» portables , qu’à fe faire droit à lui-même en abo- 
» liffanc des formes auxquelles il eft accoutumé. 
» Mais lorfqu’une longue fuite d’abus &. d’ufurpa- 
» tibns, ayant invariablement le même objet pour 
» but, prouve évidemment un deftein de foumet- 
» tre le peuple à un defpotifme abfolu , il eft en 
» droit , c’eft même fon devoir de fecouer le joug 
» d’un pareil Gouvernement, &. de fe pourvoir 
» de nouveaux gardiens pour fa sûreté future. 
» Telle a été la patiente longanimité de ces Colo- 
» nies , £t telle eft à préfent la néceftité qui les 
» force à altérer le fyftême de leurs précédents 
» Gouvernemens. L’hiftoire du Gouvernement de 
» la Grande-Bretagne, eft une hiftoire d’injuftices 
» & d’ufurpations réitérées , toutes ayant dire&e- 
:» ment pour ‘'objet letabliflement d’une tyrannie 
.» abfolue fur ce pays. Pour le prouver , foumet- 
» tons les faits au jugement du monde impartial. 

: » Il a refufé de donner fon confentement à des 

r> lois les plus falutaires & les plus néceftaires pour 
» le bien public. 

» Il a défendu à fes gouverneurs de pafter des 
» lois d’une importance immédiate 6c preflante , 
— . » à moins qu’elles ne fuftent fufpendues dans leur 

* » effet , jufqu’à ce qu’on eût obtenu fon confen- 

* » tement j 6c lorfqu’elles ont été ainfî fufpendues, 
» il a finalement négligé de les confirmer. 

» Il a refufé de pafter d’autres lois pour af- 
. » figner de grandes étendues de terrein à des ha- 
» bitans , à moins qu’ils ne renonçaftent à leur 
n droit.de repréfentation dans le corps légiflatif , 

» droit 


Digitized b y 


de la derniere Guerre. 33 

» droit ineftimable pour eux uniquement à Ann. 177*5. 
» craindre pour des tyrans. 

» Il a convoqué nos corps légiflatifs en des 
» lieux inufirés , incommodes & éloignés du dé- 
» pôt des Archives publiques , uniquement dans 
» le deflein de les fatiguer au point de les fou- 
» mettre à fes volontés. 

» Il a plulieurs fois diflbus les chambres des re- 
» préfentans , pour s’être oppofées , avec une fer- 
» meté mâle , aux atteintes qu'il portoit aux droits 
» du peuple. 

» Il a refufé pendant un long-tems , après les 
» avoir ainli diflbutes , d’en convoquer d’autres -, 

» au moyen de quoi le pouvoir légiilatif ne pou- 
» vant être absolument anéanti &. retombé au 
» peuple en corps qui a dû l’exercer , Jetât ref- 
» tant , en attendant , expofé à tous les dangers 
» d’une invafion au dehors St des convulfions au 
» dedans. 

» Il s’eft efforcé de prévenir la population de 
» ces Etats en faifant naître des embarras dans 
» l’exécution des lois pour naturalifer des étran- 
» gers , en refufant d’en paffer d'autres pour les 
» encourager à fe tranfplanter ici , & en hauf- 
» Tant les conditions des nouvelles diftributions de 
» terrein. 

» Il a mis des entraves à l’adminiftrarion de la 
» juftice , en refufant fon confentemcnt aux lois 
» qui ctabliflbien: les pouvoirs judiciaires. 

» Il a rendu les juges dépendons de fa volonté , 

» tant à l’égard de la confervation de leurs places 
» que du montant & paiement de leurs falaires. 

» Il a créé une multitude d’officiers nouveaux , 

» ÔC il a envoyé ici des eflaims d’employés pour 
Tome I. C 
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Ann. 177 6.» haraficr le peuple , pour ronger & dévorer fa 
» fubfiance. 

» 11 a entretenu , en rems de paix , au milieu 
» de nous , des armées permanentes fans le con- 
» lentement de nos ad'emblées légiflarriccs. 

» 11 a tâché de rendre l’Etat militaire indépen- 
» dant du pouvoir civil ÔC même fupérieur. 

» Il s’cfi concerté avec d’autres pour nous s f- 
» fujettir à une jurifdiôion étrangère à notre conf- 
» titution St inconnue à nos lois , en donnant fon 
« confentement à leurs prétendus a£ies de légif- 
1 » lation ; pour mettre de gros corps de gens 

» armés en quartier parmi nous \ pour les ga- 
» rantir , au moyen d’un fantôme de jugement , 
» de toute punition pour les meurtres qu’ils pour- 
» roient commettre contre les habitans de ces 
» Etats ; pour détruire notre commerce dans tou- 
» tes les parties du monde ; pour nous impofer 
» des taxes fans notre confentement } pour nous 
^ » priver en plufieurs cas de l’avantage d’être ju- 

» gés par nos Jurés ; pour nous tranfporter au- 
» delà des mers , afin d’y être jugés fur des pré- 
» rendus délits $ pour abolir le fyfiême libre des 
» lois Angloifes dans une Province voifine , en y 
v établifiant un Gouvernement militaire , & en 
» reculant fes limites afin d’en faire à la fois un 
» exemple 8t un infiniment propre à introduire 
» la même forme abfolue dans ces Colonies } 
« pour nous ravir nos chartes , abroger nos lois 
» les plus précicufes &. altérer fondamentalement 
» la forme de nos Gouvernemens $ pour inter- 
» dire nos propres corps légiflatifs , 8t fe déclarer 
» eux-mêmes revêtus du pouvoir de faire des lois 
» obligatoires pour nous , dans tous les cas quel- 
» conques. 


Digitized by Google 


de la derniere Guerre. 3 <; 

» Il a abdiqué le Gouvernement de ce pays ,Ank.î77«t 
y > en nous déclarant déchus de fa protc&ion , & 

» en nous faifant la guerre. 

>» Il a fait exercer la piraterie fur nos mers , 

»> ravager nos côtes , brûler nos villes , ÔC ôter la 
» vie à leurs habitans. 

» A cette heure même il s’occupe à faire tranf- 
» porter ici de grofles armées de mercenaires 
» étrangers , pour completter les oeuvres de la 
» mort , de la déflation ÔC de la tyrannie , déjà 
» commencées avec des circonftances de cruauté 
» & de perfidie , dont à peine l’on trouveroit des 
» exemples dans les fiecics les plus barbares , ÔC 
» qui font entièrement indignes du chef d’une na- 
» tion civilifée. 

» Il a forcé nos concitoyens , faits prifonniers 
» en pleine mer , à porter les armes contre leur 
>> patrie , à devenir les bourreaux de leurs amis ôc 
» de leurs freres , ou à tomber eux-mêmes entre 
» leurs mains. 

» Il a excité parmi nous des {éditions inteftines. 

» Il s’eft efforcé de foulever contre les habitans 
» de nos frontières les impitoyables Indiens fau* 

» vages , dont la maniéré connue de guerroyer eft 
» une deftru&ion générale fans diftinétion d’âge , 

» de fexe , de condition. 

» A chacun de ces degrés d’oppreffion , nous 
» avons , dans les termes les plus humbles , fol- 
» licité du redreffemenr. Nos requêtes itératives 
» n’ont eu pour réponfes que des injuftices réité- 
» rées. Un Prince dont le cara&ere eft ainfi mar- 
» qué par toutes les aélions qui peuvent entrer 
» dans celui d’un tyran , eft incapable d’être gou- 
» verneur d'un peuple libre. 

» Eh , ce n’eft point que nous avions manqué 

C z 
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Avn. 1776. >» d’attention à l'égard de nos freres britanniques ! 

» Nous les avons avertis de tems en tems des 
» tentatives faites par leur Puilfance législative , 
» pour étendre fur nous une jurifdi&ion illégitime. 
» Nous leur avons rappellé les circonftances de 
» notre émigration 8c de notre établiilement en 
» ce pays. Nous en avons appellé à leur juftice , 
n à leur magnanimité naturelles \ 8c nous les 
« avons conjurés par les liens de notre tendrefle 
» mutuelle de défavouer ces usurpations , qui in- 
» terromproietu inévitablement notre liaifon 8c 
» notre correspondance réciproques. Mais , eux 
» auflî , ils ont cté fourds à la voix de la juftice 
» 8c de la parenté ! Il ne nous refte donc qu’à 
» nous foumettre tranquillement à la nécefTîté qui 
» ordonne notre réparation , 8c à les regarder de 
» même que regardons le genre humain , comme 
» nos ennemis en tems de guerre , comme nos 
» amis durant la paix. 

» A ces causes , Nous , les repréfentans des 
» Etats-Unis de l’Amérique , aSTembiés en Con- 
» grès général , attestant le Juge fuprême de l’U- 
» nivers de Ja droiture de nos intentions , au nom 
» 8c de l’autorité du bon peuple de ces Colonies , 
» publions folemnellement 8c déclarons que ces 
y> Colonies-Unies font 8c doivent être de droit 
» des Etats libres et indépendans, quelles 
» font franches 8c exemptes de toute obéiffance 
à la Couronne britannique \ que toute liaifon po- 
» litique entr’elles 8c l’Etat de la Grande-Bre- 
» tagne eSt, 8c doit être entièrement diSfoute , 8c 
» qu a titre d’Etats libres et indépendans, 
» elles Sont pleinement autorifées à faire la guerre , 
» conclure la paix , former des alliances , établir 
» des réglemens de commerce , faire tous autres 
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» actes & régler tous autres objets qu’il appar- Ann. 1776. 

» tient à des Etats indépendant. Et nous 

» repofant fermement fur la protection de la pro- 
» vidence divine , nous engageons mutuellement, 

» l’im envers l’autre , pour le maintien de la pré- 
» fente déclaration , nos vies , nos biens , ÔC 
» notre honneur facré. 

» Signé par ordre 8c au nom du Congrès : Jean 
« Hancock , prélident. 

Sans difeuter ici fi le continent de l’Amérique 
étant originairement peuplé par des Ar.glois , l’ef- 
prit de la conftitution britannique les protégeoit 
au-delà des mers $ fi les émigrés , fous le nom 
d’Américains , étoient , dans le fait , des Anglois 
qui avoient tranfporté en Amérique leurs droits 
inaliénables 6c imprefcriptibles } fi la conftitution 
qui porte qu’aucun Anglois ne peut être taxé que 
de fon confonrement , donné par lui même ou 
par fon représentant , étoit violée à l’égard des 
Américains , lorsque le Sénat britannique les taxoit 
fans leur confentement \ fi , d’après la violation de 
ce principe conftitutionnel pour la confervation 
duquel l’Angleterre avoit été inondée de flots de 
fang , elle devoit témoigner du reflentimenr , lorf- 
que les Américains fuivoient l’exemple quelle leur 
avoit tant de fois donné , 8c fur tout en 1689 ; 
nos le&curs verront par l’expofé des faits fuivans , 
que le monopole intolérable qu’exerçoit la mere 
patrie fur le commerce êt l’induftrie de fos Co- 
lonies du continent de l’Amérique , n'auroit pas 
tardé à amener leur féparation , quand même la 
foprématie quelle révendiquoit fi impérieufement 
fur elles , ne l’eût pas provoquée. 


\ 


Le Parlement de la Grande-Bretagne avoit ja 
accordé aux premiers Colons de l’Amérique 

€3 
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de l'Amérique» 
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Ann. 1776. permiflîon de manufacturer eux- mêmes leurs ha- 
” billemens. Mais il avoit en même tems défendu 
toute communication à cet égard entre les pro- 
ph,!. rt ,lm h ç: vinces , 8 c prohibé , fous les peines les plus gra- 
vcs » ^ circulation, de Colonie à Colonie, de 
î« c -8o. * ditil ’ n toute efpece de laine , foit en nature, -/oit ma- 
nufacturée. L’établiifement qui s’y forma de quel- 
ques manufactures de chapeaux, ne put faire que 
des progrès très-lents , parce qu’il n’accorda la 
permiflîon de travailler qu'après fept ans d’ap- 
prentiflage j que chaque maître ne put avoir que 
deux apprentifs à la fois $ 8 c qu’aucun efclave ne 
put être reçu dans ies atteliers. L’exportation des 
mines de fer éprouva auflî les plus grandes gê- 
nes. Leur produit ne put être tranfporté dans la 
Métropole qu’en barres ou en gueufes. La con- 
verfion du fer en acier fut févérement défendue 
dans l’Amérique. C’étoit ainfi que la Grande-Bre- 
tagne , en Ce réfèrvant la culture des arts , fans en 
communiquer la pratique & les procédés , conti- 
nuoit à s’afliirer par fes lois prohibitives , une 
fuperiorité fur fes Colonies , auxquelles elle en 
vendoit les productions. 

Les importations furent afliijetties à des prohi- 
bitions encore plus accablantes. Aucun bâtiment 
étranger ne pouvoit être admis dans les ports de 
l’Amérique , s’il n'étoit chargé d’or ou d’argent , 
ou en danger évident de faire naufrage. Les vaif- 
fèaux Anglois mêmes n'y étoient reçus que lor£ 
qu’ils venoient d’un port de la nation. Enfin les 
navires des Colonies qui aüoient en Europe , 
ne pouvoient rapporter dans le continent que 
des marchandifes de la Métropole. J 1 n’y eut 
d’exception qu’en faveur des vins de Madère , 
des Açores ou des Canaries , St des fels néccf- 
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faires pour la pêche. Les exportations des Colo- Ann. 1776. 
nies dévoient donc , dans le commencement , 
toutes aboutir en Angleterre. Dans la fuite , les 
Colons obtinrent la permifiion de porter au fud 
du Cap Finiftère des grains 9 des farines, du riz , 
des légumes , des fruits , du poifîon falé , des 
planches 6c des bois de charpente. La Grande- 
Bretagne fe réferva les autres productions. 

Ces lois trop rigides pour ne pas donner naif xxxv. 
fance a la contrebande , forcèrent les Colonies de politique a c u 
contracter une dette çonfidcrable envers la Mé- g^ nde ‘ Brcla ' 
tropole. Le vice de cette adminiflration étoit fi 
grand , que cette dette s’accrut prefque toujours 
en raifon direde de l’accroiffement de leur popu- 
lation. Tant qu’elles furent foibles & peu peu- 
plées 9 la mere patrie les retint aHement dans fa 
dépendance. Mais dès que leur population fut 
augmentée au-delà de la proportion de fes pro- 
pres forces intérieures , elle dut prévoir que tôt ou 
tard elles en feroient ufage pour s’affranchir des 
entraves quelle avoit mifes à leur commerce & à 
leur induftrie. Elle n’auroic pourtant pas dû çefler 
d’obferver foigneufement cette proportion , afin 
que la Puiflance originaire ne fortît pas de ion 
centre 6c ne fut pas transférée ailleurs. Le Parle- 
ment s’appercevant de cette faute contre la poli- 
tique 9 voulut y rémédier par les gênes qu’il ap- 
porta aux émigrations de l’Ecofie de l’Irlande 
durant les inimitiés fourdes entre la Métropole 6c 
fes Colonies , 6c par le nouvel ade qu’il paffa voyez icbm 
pour commuer la peine de banniflement en celle iïcm&'wït 
d’un travail pénible. Le remede fut appliqué trop 1776 ' 
tard. L ’effai quelles avoient fait de leurs forces , 
lors de la guerre de 1756 , leur trop grand éloigne- 
ment de la mere patrie j leur immenfe étendue j 
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A\*nt. 177/5. l’accroiftemen rapide de leur population, que la 
douceur de leur Gouvernement favorifoit autant que 
la beauté &C la bonté de leur climat ; leur proxi- 
mité de polleflions du vent & de fous le vent des 
autres Puifianccs Européennes , qui leur préfen- 
toient fans celle l’appât d’un commerce interlope 
confidérable } tout pronoliiquoit leur féparation 
future. A force de les gêner 8c de les étendre , 
la Grande-Bretagne devoit s’attendre à les perdre 
un jour. Si , à ces raifons politiques , on réunit 
les obfervations faites fur le climat de l’Améri- 
que Septentrionale , dont la nature ne lailTc à 
fes cultivateurs rien à envier des produ&ions de 
l'Angleterre , on verra qu’il ne fubfiftoit pas entre 
la Métropole & fes Colonies , un allez grand 
nombre de ces objets d’échange qui font la bafe 
du Commerce maritime & de l’union de deux 
Nations , pour que les Américains ne chcrchaf- 
fent pas à fccouer le joug prohibitif qui avoit 
retardé les progrès de leur aifance ôc de leur 
induftrie. ' | 

xxxvi. Quoi qu’il en foie des caufes qui annonçoient 
n)^déi°Ajàji- depuis long tems la fcpatation de l’Amérique, 
(itiins. l’a&e de fon indépendance , lu à la tête de chaque 
brigade Américaine , auprès de New-Yorck , fut 
reçu de toutes les troupes avec les plus grandes 
acclamations. Dans l’effervefccnce de l’enthoii- 
fiufme , le peuple courut à la place publique , 
renverfa la Statue équeftre du Roi d’Angleterre , 
qu’on y avoit érigée en 1770 , la brifa en mor- 
ceaux , & les convertit en balles de moufquer. 

Cependant le Général Howe avoit mis à la 
i X e X ^”' r .,i voile d'ilaüifax avec la plus grande partie des 
Sew!y«rt? ue renforts qu’il avoit reçus d’Europe pour aller 
s’emparer de New-York. Afin - d’aflurer le fuccès 
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de cette entreprife , il avoir chargé l’Amiral Peter Ann. 1776. 
Parker £cle Général Clinton de faire une diverfion ^ 

du côté de la Caroline Méridionale , & de tenter 
de réduire Charles-Town , capitale de cette pro- 
vince. Mais ces deux Généraux, ayant été vive- 
ment repcuirés (*) à l'attaque de l’ifle de Sulli- T . 
van , furent forces de renoncer a cette entreprife , v 

i« . * « 

; . .. , . , * . tre de l'Amiral 

oC de remettre a la voue , apres avoir eu la dou- Peter Parker . 
leur de voir leurs vailieaux , le Brijtol et / Lxpe Hu^ *8 juin 
riment , extrêmement maltraités dans leurs mâ- 
tures , leurs agrêts ÔC leurs équipages, (i). 

' Le Général Howe fut plus heureux dans fon 
expédition. II Ce rendit maître de Staten-Ifland (*) , Yl JJ lXâï. 
de Long-Iflang (*) , & de New- York (*) , mais [émbre. 1 * 
ce ne fut pas fans avoir éprouvé beaucoup de ré- t r e ° s ye À le géné . T 
fiftance dans l’attaque des retranchemens qui dé- 
fendoient Long-Ifland. Peu s’en fallut même qu’il jjfjjj" uiand 
ne pût tirer aucun parti de New- York , les Amé- Ÿor£\ 
ricains y ayant mis le feu (*j , que les troupes % r 2t &>“*- 
britanniques ne parvinrent à éteindre , qu’après fep * 

qu’il eut confumé huit cent , tant maifons qu ’é- 
difices publics. Pourfuivant l’avantage que lui 
donnoic la fupériorité d’une armée difeiplinée fur \. 

.des milices , le Général Anglois attaqua (*; Kins- veLbre. 12 no * 
Bridge & les Forts Washinthon 8t Indépendance , 
qui défendoient l’entrée de la province. Leur ré- XXXVIII 
duâion fut bientôt fuivie de celle de Prince- Il réduit une 
Town , d’Eîifabeth-To\rn , de Trenton , d’Am- |^ n Newi«! 
boy & de Brunfwick , villes principales de cette 
province & de celle du New Jerfey. Pendant qu’il 
y faifoit prendre des quartiers d’hyver à une 

(1) Le Brijlol eut 41 hommes tués , & 71 bleffés , 

& YÉxpériment , 2 3 tués , & $ 6 blefles. Voye\ la lettre 
de V Amiral Peter Parker , à P Amirauté et Angleterre , du 
28 Juin 1776. - - 5 ' 
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Ann. 1776 . partie de Ton armée , l'Amiral Peter Parker & le 
cerâlrc C 8 aé ' Général Clinton arboroicnt par fon ordre le pavil- 
letm/'dm ni- l° n (*) de la Grande-Bretagne fur Rhode-Ifiand. 
«>.,/ H-^Cétoit tout à la fois ôter une retraite aux cor- 
i'.r*rr , xu (aires du Connecticut qui troubloient l’arrivée des 

tord Germant . - 1 * o V r 

{T à r- convois Anglois , 8t allurer aux efeadres britan- 
Rhod'jfland, niques , un abri d’autant meilleur durant l’hiver, 
drcrmbrei 776 . que les glaces ferment très rarement l’entrée de 
xxxix. New- Port. 

Belle* «a. Le Général Washington n’avoit pu s’oppofèr 

nœuvres ilu , . , r tï . , f r 

générai Waj- aux progrès de 1 armee Angloile dans 1 intérieur de 
New-Jerfey. Abandonné de la majeure partie de 
fes troupes , dont l’engagement ne devoit durer 
que fis &C même trois mois , à peine lui reftoit-il 
deux mille cinq cent hommes. Ce fut pourtant 
avec cette poignée de monde qu’il en impofa au 
Général Howe de l’autre côté de la Delaware. 


Déterminé à éviter toute aéfion générale qui pût 
compromettre les deltinées de fa patrie , à n’atta- 
quer les troupes Angloifes que lorfque leur éloigne- 
ment de leur flotte les priveroit des fecours qu’elles 
en tiroient , ÔC à réduire la guerre en efearmou- 
ches pour mieux aguerrir fes Soldats , il réfolut 
de Ce fervir de la connoilïance qu’il avoit du pays 
pour inquiéter les ennemis , auflî fouvent qu’il le 
pourroit faire avec avantage. Il ne tarda pas à en 
trouver l’occalion. Le Général Anglois avoit établi 
la majeure partie de fes quartiers d’hiver à une 
trop grande diftance les uns des autres , foit qu’il 
fût perfuadé que les Américains n’olëroient les in- 
quiéter , foit que la pofition des lieux ne lui eût 
pas permis de faire autrement. Le Général Amé- 
ricain , profitant de cette fécurité , rafiemble 
promptement un corps des milices de Penfylvanie , 
du Maryland ÔC de la Virginie , paffe la Delawa- 
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re, attaque Trenron (*) , y fait neuf cent dix-huit Ann. 1777* 
prifonniers de guerre , ÔC fe porte avec la même ( *) L C z6dé- 
rapidité (*) fur Prince-Town , que la garnifon îm- 

compofée de deux régimens Anglois , évacua pré v *ly ez u s i et - 
cipitamment , avec perte de deux à trois centHw?al n w 
hommes } tant tués que blefles & égarés. Il étoit mJh a ^janv. 
prêt à repayer la Delaware , torique les Anglois géZr!u%£l 
accoururent au fecours de leurs gamifons. Cetjjjgjj; ^ £ 
échec , qui rendit dans la fuite le Général Howe 
très-circonfpeft dans fes ipouvemens , l’obligea de 
rappeller une brigade de Rhode-Ifland , parce 
qu’il craignoir que le Général Washington ne s’ap- 
prochât en force de New-York. Tel fut le premier 
avantage des Américains. Il dut augmenter leur 
courage &. fortifier leur efprit d’indépendance , en 
leur démontrant qu’ils pouvofent prendre quel- 
que confiance dans leur* propres forces. La rigueur 
du froid, qui fut extraordinaire, fulpendit de 
part & d’autre le cours des opérations militaires 
jufqu au retour de la befle faifon. 

Soit que l’embargo que le gouvernement fran- çwrmrc 
çois avoit mis fur fes navires de commerce , eût£^p 4 ac e d* 
donné de l’inquiétude à la Cour de Londres , t777m 

lui eût fait différer le départ des renforts qu’elle 
envoyoit à l’Amérique Septentrionale , /bit qu’elle 
n’eût pu les faire partir plutôt, ils n’arriverent 
tous à New-York que vers la fin du mois de Mai. 

La campagne ne put donc s’ouvrir que très-tard. 

Dès qu’ils eurent été mis à terre , le Général Howe 
chercha plufieurs fois à engager une aâion géné- 
rale avec l’armée américaine , .& à pénétrer dans , 
la Penfylvanie par le New-Jerfey. Forcé d’aban- 
donner ce plan d’attaque , que le Général Was- % M cî 2 gIiï , 
hington rendit fans effet, en ne quitrant pas la ^“ 7T l8 jHin 
défenfive , il mit à la voile {*) de Staten-Ifland , ôt « ittU - , 
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Ann. 1777. porta au fud. Mais les vents ,qui le contrarièrent, 
ne lui ayant permis de jetter l’ancre *) à l’embou- 
chure de i’Elk , dans la baie de Chefapeack , qu’un 
mais après fon départ , il prit terre à Elk-Ferry 
(•) Le zç. (* . Dirigeant aurti-rôt fa marche fur Philadelphie, 
îeaibre." fcp * il attaqua (*) l’armée du Général Washington dans 
très du gêné. fes retranchemens à Brandy-Wine , la délogea de 
krd ctX.»;,'" ce porte , après quelle eut fait quelque réfiftan- 


& lui enleva huit pièces de canon. Ce fut là le 


du (O .su :ït , 

CT du générât Ce , 

au Congres des feul avantage qu’il obtint. Content de s’être rendu 
U^iTeTzs maître du champ de bataille , ce Général n’ofa fe 
•aubre 1777 . jj vrer i on g. tems à la pourfuite des Américains, qui 
fe retirèrent au-delà du Schuylkill. Par cette re- 
traite , Philadelphie fe trouvoit entièrement à dé- 
couvert j ÔC comme cetre ville étoit ouverte de 
tous côtés , les Américains , craignant avec raifon 
de ne pouvoir la défendre en s’y renfermant , fe 
déterminèrent à lcvacuer, ÔC né cherchèrent point 
en Le icp ^ empêcher les Anglois d’en prendre porte rtion (*). 
“ mb xu Juïqu’alors l’armée des Etats-Unis avoit plutôt 
Combat décédé le terrein , qu’elle ne l’avoit abandonné. Quoi- 
Town. q U elle fût çompofée pour la plus grande partie , de 
milices qu’on avoit raflemblées à la hâte jfes pof- 
tes avancés n’avoient pas moins été prefque tou- 
jours en vue de ceux des Anglois. Un renfort de 
deux mille quatre cent hommes quelle reçut , inf- 
(•> Le 4 oa 0 - pira à fon Général l’audace d’attaquer (*j le corps de 
troupes britanniques qui avoit occupé German- 
votti ta ut. Town.L’aéf ionfut très-vive; les Américains déployé • 

tre du general . , 

ii'ashmgton rent une grande bravoure. Deia meme ils seroient 
Irlande mo " eiT1 P ares de * artillerie ennemie, ot avoient rompu la 
rf,777 ‘ colonne qui lafourenoit , lorfqu’un brouillard épais 
ayant fait égarer une de leurs divirtons , le Généra! 
Howe qui s’apperçut de cette méprife , ramena 
fes troupes au combat , reprit fon artillerie , Sc 
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força • les Américains à la retraite. Us la firent en Ann. 1777. 
bon ordre. * 

L’attaque que le Général Washington venoit de 
former bC dont il ne pouvoit imputer le mauvais 
fuccès qu’à la méprife d’une de fes divifions , ren- 
dant le porte de German-Town d’autant plus diffi- 
cile à garder , qu’il étoit éloigné de la capitale de 
Penfylvannie , &. que fa défenfe exigeoit une forte 
garnifon , le Général Howe l’évacua, & fe replia 
fur Philadelphie. D’ailleurs , fon principal but de- 
voir être de féconder efficacement l’attaque que 

l’Amiral fon frere avoit formée contre Mud-Ifland 

* 

& Fort-Ifland dans la Dclaware. La prife (1) de 
ces deux portes fervit aux Anglois à afTurer une li- 
bre communication par mer , entre leur armée 8C 
leur flotte , entre Philadelphie New York. ' 

Tandis que le Général Howe étoit en marche Marché dm 
pour faire rentrer fous l’obéilfance de la Grande- go™?. 1 Bar- 
Bretagne la capitale de la Penfylvanie , le Général 
Burgoyne tentoit de réduire les Colonies du Nord. 

Depuis fon départ du Canada , au mois de Juin , 
ce Général avoit traverfé les lacs avec environ dix 
mille hommes, pris pofTefïion de Ticonderago (*J n Le 6 ini- 
que les Américains , d’après la tenue d’un confeil , 1 voyez lejenr. 
avoient évacué avec précipitation , & s’étoit em- n tZLl"e°!!e e ™él 
paré de leur artillerie & de leurs munitions de TiiïïfiïTrr*. 
guerre & de bouche. Il avoit encore détruit tou 
les bûtimens qu’ils avoient fur les lacs , pour* 
fuivi jufqu’au fort Edward la garnifon de Tiœn- J!4lUtt l777 ' 
derago , compofée d’environ quatre mille hom- 


(1) Elle coûta aux Anglois le vaifleau de ligne VAu- 
gujîa , de 64 canons , qui toucha le 2 ; O&obre en re- 
montant la Dclaware , qu’ils brûlèrent après l’avoir 
déchargé. 
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Ann. 1777 » mes , tant troupes réglées , que milices. Mais ce 
n’étoit pas fans avoir elîiiyé des fatigues prefqu’in- 
croyables qu’il étoit arrivé près de ce fort , fitué 
dans le voi/inage du lac George. Sa marche avoit 
été continuellement retardée par de grands abbatis 
d’arbres qu’il avoit trouvés fur fon partage , & par 
des partis en embufcade , qui l’avoient fans cefle 
harcelé , & qui lui avoient fait perdre beaucoup 
Voyez la l/t- de monde en détail. A mefure qu’il avançoit , les 
9 ^rgovn e e n ! r dl Américains , repliant leurs portes les uns fur les 
w juillet 1777 • autr€S ^ [q rafTembloient en force auprès de Sara- 

toga, fous les ordres du Général Gates. Il eft à 
préfumer qu’ils ne fe crurent pas en sûreté dans ce 
dernier porte , puifqu’ils l’abandonnèrent à l’appro- 
che de l’armée angîoife. 

Plus le Général Burgoyne approchoit des fron- 
- pwkaciet tieres de l’Etat de New-York, plus il rencontroit 
moacer. & f " r ’ d’obftacles. II lui avoit fallu tranfportcr l’efpace de 
ue 'du génital dix-huit milles , depuis le fort Geoi^e jufqu’à l’en- 
for^G^naiT, droit ou l’Hudfon commence à être navigable , fes 
bateaux , fes navires 6 c fes munirions de guerre. 
Ces tranfports avoient été d'autant plus longs , 
qu’il ne lui reftoit que cinquante attelages de bœufs 7 
qu’il n’avoit fait fubfifter qu’avec l’herbe qui s’étoit 
trouvée fur fa route. Ce n’étoit qu’à force de bras 
& de travaux continuels qu’ils étoient parvenu à 
s’ouvrir des routes , que des pluies excefïîves ren- 
doient prefqu’impraticables. Enfin , il ne tiroit fes 
fubliftances que de fes bateaux avec une peine 
infinie , les Américains ayant la précaution de dé- 
valuer le pays , à mefure qu’ils l abandonnoient. 
Tant d’obftacles retardèrent donc fa marche fur 
Il eiluie^ un Albani. Dans le delfein de s’en approcher plus 
promptement, il tenta d’enlever les magafins que 
les Américains avoient établis à Bennington. Mal- 


en date du 20 
août 1777 


XL1V. 

-I eliuie — 
échec à Ben- 
nington. 
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heureufement pour lui , les cinq cent hommes Ann. 1777. 
qu’il chargea de cette expédition , égarés ou trom- voyn. h T 7 Z 
pes par les habitans du pays , donnèrent dans une Burgcy , e , d» 
embufcade , ôc y furent totalement taillé? enpie-n uu5aoûL 
ces (*) ou faits prilbnniers de guerre. Habile à 
profiter de ce premier avantage Ôc de la fupério- 
rité de forces que lui procuroient la réunion à fo n 
armée , des troupes des Généraux Lincoln ÔC 
Arnold , le Général Gates parvint à fe rendre maî- 
tre de tous les portes qui environnoient Saratoga. 

La faifon , déjà très - avancée , ne permettoit 
plus au Général Anglois de rétrogader. Quand 
même il l’auroit entrepris , il lui auroit été impof- 
fïble de faire fubfifter fon armée , les Américains 
lin ayant coupé toute communication avec le Ca- 
nada par la prifè de la plus grande partie de fes bâ- ndZ'i 
timens fur le Lac Champlain. Dans cette pofition 
prefque défefpérée , le Général Burgoine diminua 18 ftptem- 

,\i • j r L *. u u 1888 , publiée 

(*) la ration de ton armee , oc chercha avec un ***• ordre du 
corps d’élite de quinze cent hommes à la tête du- du même mole. 
quel il fe mit , à s’ouvrir un partage par la force , »£«!** 7 oc ’ 
pour fe procurer des vivres dont il reflentoit leplus 
extrême befoin. Cette féconde tentative ne fat pas XJ v 
plus heureufe que la première. Les Américains de 

fondirent (*) avec impétuofité fur fon aile gauche , £ t )U7 ' m ~ 
la pourfuivirent jufques dans fon camp , fe préci- 
pitèrent fur fes lignes au travers du feu continuel 
de fon artillerie 8c de fa moufqueterie , ôc empor- 
tèrent les retranchemens de la réferve Allemande. v u kt 
La nuit mit fin à cette fanglante aâion. Il en profita du fJj >ir âu 
pour changer de polîtion ÔC marcher vers Sarato- 
ga j mais les Américains ne ceflerent de le pour- u 
fuivre à la portée du moufquet. Enfin , environné 
de tous côtés par l’armée des Etats-unis qui s’étoit cfiiïiaH*» 
retranchée fur les hauteurs , fans aucun efpoir de * i°<* 
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A.vn. 1777. retraite & de fecours d hommes & de vivres dont 

il manquoit entièrement , & pour pré/èrver les 

relies de Ton armée d’une deflru&ion totale , il 
(*) Le 1 7 o& ^ Ut r ^dnit à fc rendre prifonnicr de guerre (*) avec 
toutes Tes troupes. Elles ne confilloient plus alors 
qu’en 1441 Anglois, 1198 Brunfwickcois & qua- 
torze cent , tant Canadiens que Loyaliftes , en 
tout 6040 hommes. Ce Général infortuné s’étoit 
t toujours flatté que l’armée de Sir William Hovve 
^"s'»Sc oopéreroit (1) avec la fienne. Il ignoroit fans 
‘ZZrJ.lk*. doute qu’un gros corps de troupes américaines , 
*ibrt lt i777 ° C ‘ aux ordres du Général Sullivan, avoit pris polie 
près de New York , 8c tenu fans celle en alarmes 
cette ville , dont il auroit été imprudent d’affoiblir 
la garnifon. Le Général Clinton , qui y comman- 
doit , avoit , à la vérité , fait remonter l’Hudlbn 
à un détachement de troupes , fous les ordres du 
major général Waughan , afin de tenter une diver- 
fion. Mais ce Commandant , trop inférieur en for- 
ces pour ofer attaquer le Général Gates, au lieu 
de s’avancer jufqu a Albani , étoit revenu précipi- 
, tamment fur fes pas •, ÔC n’avoic laifle que des tra- 
ces fanglantes de fon partage , ’ en rédui/ànt en 
cendres la petite ville d’Efopus &. le beau village 
de Kingftown , comme s’il eût cherché par cette 
feene de devaftation ÔC d’horreur à établir l’indé- 
pendance Américaine fur la balè du reflentiment 
univerfel des Colonies. 

XLvit. La nouvelle de la prilè de Philadelphie auroit 
Angleterre produit la fenfation la plus agréable dans toute 

la nouvelle de 

ce* événe- ■ — ■ - — - — ■ 

ment. .... _ f . . 

(i) » JPefpere t écrivoit-il au Lord Germain le 20 
» Août prefque vis-à-vis Saratoga , que les circonllances 
» permettront que mes efforts puiffent être fécondés juf- 
. » qu’à un certain point , par la coopération de l’armée 

» que commande Sir William Howe. « 

l’Angleterre , 
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l'Angleterre , fi celle de la capitulation de Sara- An’ 
toga , qui y fut apportée en même-temps n eût 
pas été de nature à y répandre une triftefle uni- 
verfelle. La nation eut beaucoup de peine d’a- 
bord à concilier un revers auflî accablant avec 
l'opinion qu elfe s’étoit formée des Américains , 
qu’on ne ceffoit de lui reprêfenter comme un 
eflaim de lâches , qui prenoient la fuite au pre- 
mier coup de moufquet. La* douleur faisant 
place à l’indignation., elle imputa ce défaftre , 

& au Général Burgoyne , & au Miniftre chargé 
du département des Colonies. Les débats furent 

très-vifs dans les deux chambres du Parlement* 

#■ » 

Le parti de l’oppofition fe permît les inventives 
les plus dures contre le Lord Germain , ÔC cen- 
fura amerement le plan de cette derniere Cam- 
pagne. La vérité de l’hiftoire nous oblige de dire 
que cette cenfure ne parut pas deftituée de fon- 
dement aux perfonnes de l’art. En effet , les avan- 
tages qui réfultoient de la prife dé Philadelphie , 
pouvoient-ils , dans aucun temps , égaler ceux que 
promettoit la réunion par terre de l’armée du Ca- 
nada à* celle de New-York ? La jon&ion des Gé- 
néraux Howe 8t Burgoyne fur les rives de l’Hud- 
fon auprès d’Albani , nauroit-elle pas rendu les 
Anglois maîtres de tous les derrières du New- 
Hampshire & de la Nouvelle Angleterre ? Ne- 
toit-il pas de la plus grande importance de commen- 
cer par réduire cette derniere province, quis’é* 
toit la plus fignalée da£s la révolution ? Auroit- 
elle pu oppofer une réfiftance efficace aux efforrs 
réunis de deux armées ? Le Général Washington 
lui-même n’auroit-il pas craint d’être coupé de fa 
retraite , fi , pour venir à leurs fecours , il s e- 
toit hafardé à paffer l’Hudfon fous le canon des 
Tome I P D 


N. I77T* 

1 
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Ann. 1777. petits vaifleaux de guerre anglois qu’il étoit aifé 
de ftationner fur cette riviere depuis New-York 
jifqu ? à Albani ? Enfin , la réduélion de ces deux 
provinces , limitrophes de la Nouvelle-Ecofie Sc 
du Canada qui n’avoient pas abandonné la caufe 
de la Grande-Bretagne , n’auroit-elle pas décou- 
'tagé toutes celles du Sud. Tels étoient les re- 
proches que les patriotes anglois lailToicnt échap- 
per dans l’excès de leur douleur. 

XLV1U ’ Les négocians de Londres ajoutèrent encore 
Pcr«c a u com- dans cette circonftance à l’affliâion générale par 

«tierce «nanti- . , .. , 0 

me Anglois. Je tableau qu us rendirent public des pertes qu a- 
Ann. 1778. voit faites le commerce maritime anglois, qui 
o Le 6 üï, annonçoient fa décadence. Admis (*) à la barre 
de la chambre des Pairs , alors formée en comi- 
té , ils mirent fous les yeux de cette illùftre af- 
femblée un état de (ituation du commerce des 
ifles occidentales. Iis lui préfenterent en même- 
temps une lifte de fept cent trente-trois bâtimens 
anglois, tombés au pouvoir des Américains de- 
puis le çommencement de la guerre , 8t dont 
cent foixame-quatorze feulement avoient été repris. 
Enfin , ils évavaluoient à environ deux millions fter- 
lings la perte des cinq cent cinquante-neuf navires 
reliés au pouvoir des capteurs. A ces détails affli- 
geants , ils avoient joint un mémoire dans lequel ils 
expofoient les funeftes effets de cette guerre dénatu- 
rée. Ils ne lui attribuoient pas feulement la haufte 
confidérable , furvenue tout-à-coup dans le prix des 
afiurances 6c des gagc% des matelots } ils la re- 
gardoient encore comme la caufe du grand nom- 
bre des faillites qui fe manifeftoient chaque jour , 
parce que les Américains , débiteurs à la métro- 
pole de deux millions fterlings , lorfqu’elle éclata , 
ne lui avoient remis en marchandises qu’environ 
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îe quart de cette fomme* 8 t que le refte de çette Ann.' ijiZ*. 
créance n’étoit plus évalué que le tiers de fa valeur. 

Plus la convention de Saratoga humilia l’orgueil xlix. 

, Démarches 

a a lier- du congrès 
mir l’indépendance des Etat - Unis. Depuis dix- ruurances ma- 

* , . . \ • i rr ' r r i mimes del’Eu- 

huit mois il cherchoit a intereiler a la caufe tes«>pe. ^ 
puifTances maritimes de l’Europe en les invitant à »//$: a GwJ 
commercer en toute liberté dans les ports de l’A 

§ • k t * ti • tien du de* 

. merique , exclulivement aux Anglou. Il a VOît cerr.br g 177 < 5 . 
même déjà envoyé auprès de quelqu’unes d’elles 
- des députés , munis de fes pleins-pouvoirs ? pour 
figner des Traités de commerce avec les Etats- 
Unis. La plupart foupitoient fans doute après le 
moment où le pavillon britannique , accoutumé 
depuis long-temps à dominer fur les mers ? çeflè- 
roit de jouir de cet avantage , qui étoic plus fondé 
fur leur impuilFance , que fur des droits effeftifs £c 
légitimes. Elles fentoient bien que ce ne feroit qu’a- 
lors feulement quelles pourroient prétendre à la 
jouiflance d’une navigation libre / 1) ôc indépen- 
dante , à l’exercice du commerce dans les deux 
. Hémifpheres en concurrence avec l’Angleterre. 

Mais les efforts que cette PuifFance ne cefToit de 
déployer pour la réduction de lès Colonies , leur 
en impofoient trop , pour qu’elles déféraient 4 

• l’invitation du Congrès. La France feule regarda 

• l’événement inefpéré de Saratoga comme la cir- 

conllance. la plus favorable qu’elle pût faifir , pour 
tirer vengeance des infultes réitérées , faites à fon 
territoire $C à fon pavillon. £ 

La conduite violente Sc arbitraire des com- 

' ' - Angîois envers 

< • . le pavillon 

.... . . — — - François. 

fi) A l’epoque de la mort de Louis XV, l’Angleterre 
feule pouvoit braver la confédération générale des puif- 
£mce s maritimes de l’Europe. 

D 2 


anglois , plus le Congrès la jugea propre 
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Ann. 1778. mancîans anglois envers les bàtimens françois an 
voyez ic S oh. de plus en plus une rupture prochaine en- 

tt trc ces deux Nations. Au lieu de fuivre à leur égard 
^ es formes preferites par les traités , les Anglois 
^tLondr'J!' * es foraient à coups de canon chargés à boulet , 
T*n?" (T d’amener , &, faifoient enlever les capitaines à 
main armée. Non contens de la régularité des 
papiers de mer , ainfi que le preferivent les traités, 
ils vifitoient , bouleverfoient 8c pilloient les car- 
gaifons. Tous les bàtimens qu’ils reneontroient , 
au fortir des ifles françoifes , ils les foumettoient 
à cette inquifîdon defpotique. Cet abus du pou- 
voir fembloit même être encouragé par les juge- 
mens des Vice-Amirautés des ifles angloifes. Elles 
n’avoient pas feulement adjugé aux capteurs an- 
glois des prifes dont l'illégalité étoit évidente ; elles 
avoient encore porté le mépris du droit des gens 
jufqu’à déclarer de bonne prife des bàtimens dont 
les uns étoient chargés de denrées qui avoient été 
achetées dans les ifles françoifes , parce que ces 
mêmes denrées étoient préfumées du crû de l’A- 
mérique Septentrionale , 8c dont les autres ( ar- 
rêtés en pleine mer ) portoient des marchandifes 
innocentes , mais qui pouvoient convenir aux Amé- 
ricains. Il n’exifioit aucune voie d’appel pour faire 
rcdrelfer ces jugemens iniques , quoique la Cour 
de Londres promît fans ceffe, mais toujours fans 
effet , rétabliffement d’une commifïïon. Enfin le 
territoire françois étoit violé (1) à chaque inftant 

i- 

(1) Aux Indes Orientales, les Anglois avoient dé- 
truit , à main armée & fans requifition préalable , un 
folié établi autour du comptoir françois de Chandernagor , 
pour l’écoulement des eaux & la fulubrité de l’air. Vexant 
le commerce françois dans toutes les parties de l'Inde , 
ils avoient ofé exiger des droits de douane , faire vio- 
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dans les quatre parties du monde. Cette prétention Ann. 177S- 

de la Grande-Bretagne à la fuprématie des mers , 

détruifoit vifiblement l’ordre & l’équilibre que les 
puilTances maritimes de l’Europe ont toujours 
déliré d’établir entr’elles , comme le gage de leur 
sûreté , comme le remede à l’inégalité que la na- . 
ture de leur fol a mife entre leurs forces. Par la 
conduite que l’Angleterre fe permettoit , il fem- 
bloit que fa querelle avec fos Colonies dût inter- 
rompre le commerce de toute l’Europe. 

La Cour de Verlâilles lui avoit porté en diffé- 'P. 

_ . \ r • r /• 1 * _ Plaintes <t© 

rentes fois des plaintes tres-ferieufes fur les griefs inn * 
que nous venons d’expofer. Mais au lieu de don- y»** lt! ° h - 

* * JervAtioui de 

ner une fatisfaétion convenable , tantôt elle ^.p ran c c ° t " r PA ^ 
permettoit de nier les faits les mieux prouvés , «7 , 10 cru 
& d’avancer des principes contraires au droit des 
gens , aux traités & aux lois de la mer ; tantôt 
elle gardoit un filence offenfant , & dans le même 
tems elle faifoit demander , par fon Miniûre 
auprès de cette Cour , la reftitution d’autorité Sc 
fans examen des prifes que les Américains ame- 
noient dans les ports de France. Elle poulToit 
prétentions jufqu’à exiger qu’il fût indéfiniment dé- 
fendu aux François d’exporter des armes., jufqu’à 


lence à quiconque avoit voulu s’y fouftraire , défendre 
aux tiflerands Indiens de travailler pour les François & 
de leur fournir aucunes marchandifes , fous la peine du 
fouet. Le fieur Barwel avoit pouffé l’audace 8t l’abus de 
la fupériorité jufqu’à faire fouetter en 17741m fàfteur 
de la loge firançoife de Daca. En Afrique , le Vice- 
GouverneHr du Sénégal avoit fait enlever , au mois de 
Juillet 177 6 , Joal 8t Portudal dépendans de Gorée , tous 
les bâti mens françois qui s’y trou voient , & avoit con- 
fifqué leurs marchandifes & leurs Negres. Voye\ les ob- 
firvations de la Cour de France , fur le mémoire jujlifi - 
eatif de celle de Londres , page }Q & fuivantes. 

E> 5 
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■’Akn. 1778. demander la punition de ceux qui donnefoîeftt <ïê 

- — ; — • — faillies défignations , comme fi les munirions dé 
guerre ne faifoient pas partie du commerce per- 
mis , lorfqu 'elles n’ont pas une deftination vers 
un pays en guerre avec un autre j comme s’il 
étoit poflîble d’empêcher les faulTes destinations 5 
comme fi les contrebandiers anglois qui vont cou- 
rir les côtes des Efpagnols en Amérique pour y 
verfer de la contrebande , ne faifoient pas inférer 
dans leurs lettres de mer , la véritable deftination 
■de leurs cargaifons , déclaration de la faufleté de 
laquelle ces contrebandiers n’ont jamais été punis 
par les Amirautés Angloifes. Louis xvi défendit 
à lès fujets le commerce des armes 6c des mu- 
nitions de guerre avec les Américains. Mais ce s 
aétes , d’une cômplaifance auflî marquée , ne 
mettant aucun frein , ni aux dénis de juftice , ni 
aux procédés arbitraires , ni aux prétentions ar- 
rogantes de la Grande-Bretagne, 6c les armemens 
immenfes êc précipités de cette PuilTance ne 
pouvant avoir que la France pour objet , <e Mo- 
narque jugea que le moment d’une rupture inévi- 
table approchoit. Il s’y préparait depuis deux ans ^ 
par le rétablifiement de fa marine. L’ordonnateur 
de ce département avoit garni les chantiers d’ou* 
Vriers , les arfenaux d’artillerie 6c les magafins 
de munitions navales de toute efpece. Les hofti- 
lités de 1755 , dont la France ne le rappelloit le 
Touvenir qu’avec douleur , impofoient à cette Puif- 
lànce l’obligation indifpenfable de pourvoir à fa 
sûreté préfente, à fa sûreté future. Ses prépa- 
ratifs de guerre étoient donc fondés en raifon> 
foit polir couvrir lès poflefiïons lointaines , Ibit 
pour les mettre à l’abri des infultes ‘qui pouvoietft 
'rélûlter des opérations militaires des Anglois con- 
tre leurs Colonies. 
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Les chofes étoient en cet état, lorfque la dé- A mn. 1778. 

faite totale de l’armée aux ordres du Général Bur — 

goyne , fit prendre une nouvelle face aux affài- Nouveau 
res. Etonné de ce revers inattendu , le miniftere duite du mi- 
britannique chercha tout-à-la fois , à réconcilier mftercangloî, « 
la Métropole avec les Colonies 8c à les réunir avec 
elle contre la France. Leurs émifiaires fe fuccé- 
doient 8c épioient par-tout les commîflaires amé- 
ricains , en réfidence à Paris. » Ceflèz , leur di- ~T'oyez les ob - 
» {oient-ils , d’être la dupe de la France: réunifiez- u™'™? lu 
» vous à la Grande Bretagne pour tomber fur 41.”^ ' P * ge 
» cette puifiance, 8 cc «. La Cour de Verfailles, Trahie 1* 
informée de ces vues hoftiles , comprit fur le les Etats-Uni* 
champ, qu’elle n’avoit plus de tems à perdre, fi dc l,Aménque * 
elle vouloit prévenir les effets dangereux de ces 
négociations ténébreufes. Elle prit donc en con- 
fédération les ouvertures du Congrès. Ses députés 
lui propofoient un traité d’amitié 8 c de commerce 
8 c une alliance offenfive 8 c défenfive. Elle fe 
borna à accepter (*) un traité d’amitié 8 c de corn- («> 1* 6 E#- 
merce. Mais comme il étoit probable que la vncr * 
Grande-Bretagne avoit formé le projet d’attaquer 
la France , elle crut que fa sûreté exigeoit qu’elle 
fignàt en même tems avec les Etats-Unis un traité 
d’alliance éventuelle 8 c purement défenfive. Par 
ce traité , les deux puifiances fe promettoient de 
faire caufe commune 8 c de s’aider réciproque- 
ment de leurs bons offices , de leurs confeils 8c 
de leurs forces , comme il convient à de bons 8 c 
fideles alliés , dans le cas où la Grande-Bretagne 
attaqueroit la France avant la ceflation des hofti- 
lités entr’elle 8 c fes Colonies. Elles s’engageoient 
encore mutuellement à ne mettre bas les armes, 
qu’âpres que l’indépendance des treize Colonies 
auroit été formellement ou tacitement afiurée par 

EU 
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Ann, t77?.le ttaité ou les traités qui termineroient la guerre» 

p— _ Enfin le Roi de France garanrifloit aux Etats-Unis, 

leur liberté , fbuveraineté & indépendance abfo- 
lue , tant en matière de gouvernement que de 
commerce. Ce fécond traité , comme il eft aile 
de le voir , ne devoit avoir d’effet que dans le cas 
où la Grande-Bretagne romproit la paix avec la 
France. La fignature de ces deux traités ne tarda 
pas à être fuivie d’une déclaration que la Cour de 
OLe n Verfdilles fit remettre {*■ à celle de Londres. Elle 
croit conçue en ces termes : 
lv. » Les États-Unis de l’Amérique- Septentrionale, 
a« D i* cl 1we «qui font en pleine pofLilion de l’indépendance , 
àVAngieterw. B p rooonc é e p ar i eur a ô e d u ^ juillet 1776 , ayant 

«fait propofer au Roi de confblider par une con- 
«vention formelle les liaifons qui ont commencé 
«à s’établir entre les deux nations, les plénipoten- 
tiaires rcfpeâifs ont figné un traité d’amitié & de 
«commerce , deftiné à fervir de bafê à la bonne 
«cor redondance mutuelle. 

» Sa Majefté étant refolue de cultiver la bonne 
«intelligence , fubfiftante entre la France & la 
«Grande-Bretagne , par tous les moyens compati- 
«bles avec fa dignité 5 t avec le bien de fes fujets , 
«croit devoir faire part de cette démarche à la 
«cour de Londres, & lui déclarer en même temps 
«que les parties contraâantes ont eu l’attention de 
«ne ftipuler aucun avantage exclufif en faveur de la 
«nation Françoife , & que les État- Unis ont con- 
«fervé la liberté de traiter avec toutes les nations 
«quelconques , fur le même pied d’égalité & de 
«réciprocité. En faifant cette communication à la 
«Cour de Londres, le Roi eft danslaferme perfua- 
«fion qu’elle y trouvera de nouvelles preuves des 
>«difpo/Itions confiantes 6c finceres de Sa Majefté 
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«pour !a paix \ ÔC que Sa Majefté Britannique, A nn. 17 7^ 

«animée des mêmes fentimens , évitera de fon—* 

»côté tout ce qui pourroit altérer la bonne har- 
% »monie 8c qu’elle prendra particuliérement des me- 
«fures efficaces pour empêcher que le commerce 
- «des fujets de Sa Majefté avec les États-Unis de 
» l’Amérique- Septentrionale ne foit troublé, & pour 
«faire obferver à cet égard les ufages reçus entre 
«nations commerçantes , & les réglés qui peuvent 
«être cenfées fubfiftantes entre les Couronnes de 
«France 8t de la Grande Bretagne. 

« Dans cette jufte confiance l’Ambaffadsur 
«fouffigné pourroit croire fuperflu de prévenir le 
«miniftere britannique que le Roi , fon maître , 

«étant déterminé à protéger efficacement la liberté 
«légitime du commerce de fes fujets & de fou- 
«tenir f honneur de fon pavillon , Sa Majefté a 
«pris en conféquence des mefures éventuelles avec 
«les État-Unis de l’Amérique - Septentrionale. A 
«Londres , ce 13 mars 1778 «. Sign 4 , Le Mar- 
«QUIS DE NOAILLES.» 

Tandis que le principal député du Congrès , le conduite 
Dofteur Franklin , plus célébré encore par les bnïSq*. 11 ' 
découvertes physiques dont il a enrichi l’univers , 
que part la grande part qu’il eut à la révolution 
de fa patrie , paroifloit devant le Monarque Fran- 
çois en qualité de Miniftre plénipotentiaire des 
Etats-Unis , le Roi de la Grande-Bretagne dé- 
nonçoit (*) aux deux chambres de fon Parlement Le I7 
la déclaration de la France comme une agreffion mars * 
formelle &C préméditée , en un mot comme une 
déclaration de guerre , & il ordonnoit à fon Am- 
bafladeur auprès de la Cour de Verfailles de la 
quitter fans prendre congé. Le ton fur lequel 
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&NV.i778.ctoit conçue cette dénonciation 5 6c les difcours ; 

que les Miniftres Anglois prononcèrent à Ton fu- 

jet dans les deux chambres du Parlement décelerent 
bientôt tout à la fois , & la haute idéeque le cabinet 
, de Saint James s’étoit formée de la puiifance britan- 

voyez les { ie. nique , ÔC lopinion peu avantageufe qu’il avoit de la 
r h Ambres Jet vigueur ôc des refiources de la France. Les forces 
navales angloifes , avoit déjà dit le Lord Sand- 
wick , premier Commiflaire de l’Amirauté , ac- 
tuellement prêtes à agir , furpajjent de beaucoup 
tout ce que la France & VEfpagne pourraient 
rajfembler dans T Europe , oà ces Puijfances ne 
font pas en état de faire face à V Angleterre . Souf- 
frir ajoutoit*il, quen aucun temps les forces ma- 
ritimes de la Maifon de Bourbon fujfent fupé- 
rieures à celles de la Grande-Bretagne , feroit 
en vérité manquer étrangement à fa place de pre- 
mier Lord de V Amirauté. Quelques années au- 
paravant , le Lord North , premier Commiflaire 
du Tréfor -, ne s’étoit pas exprimé avec moins 
de fierté , lorfque , pour raflurer plufieurs mem- 
bres du Parlement qui paroifloient craindre que 
la querelle de la Grande-Bretagne avec fes Co- 
lonies ne fît éclater une rupture avec la maifon 
.. , , ..de Bourbon , il avoit dit dans la chambre des 
‘ h chlmbr d e e </* communes : la fagejfe & la prudence du minif- 
communes , dit tere de Ver failles y attaché aux intérêts de fa pa- 
trie , l' empêcheront de tenter un pareil expédient, 
L vii. Pendant que ces deux puitTances fe préparoient 
fe 1 réconcilier à Venger, par la voie des armes , les outrages 
îicViÂV Amé ‘ qu’elles s’imputoient refpeâivement , la Cour de 
Londres s’occupoit férieufement d’une réconcilia- 
tion avec fes Colonies. Afin de parvenir plus 
promptement à ce but , les miniftres firent paP 
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'îlï ( 1 ) trois bilJs au Parlement. Le premier , au- Ann. 1778. 
'rorifoit le Roi à nommer des Commifiaires pour 
négocier une réconciliation avec l’Amérique. Par le 
'fécond, le parlement renonçoitau droit de taxer les 
Colonies. Le troifiefne , portoit révocation de l’a&e 
qui avoit fufpendu la charte de Maflachufett-Bay. 

'Cette démarche du gouvernement britannique 
n’obtint pas une approbation générale. La partie 
la plus éclairée du Parlement & de la nation la 
regarda comme l’ouvrage de la politique , ré- 
duite aux dernieres extrémités. Non contente de 
•reprocher aux Miniftres de s’y être déterminés 
•que d’après la connoiffance qu’ils avoient eu de 
la fignature des deux traités entre la France & 
les Etats-Unis , elle obfervoit que , fi ces propo- 
sions de la mere patrie euffent été portées aux 
«Américains dans les premiers inftans qu’on fut 
inftruit du fort de l'armée du Général Burgoyne , 
elles auroient pu être accueillies favorablement , 

'quand même la claufe de l’indépendance n’en eût 
pas fait partie , parce que les Colonies n’auroient 
pas encore eu le temps alors d’envifager , dans 
toute leur étendue , les avantages importans qui 
réfultoient pour eux d’un événement auflï extraor- 
dinaire. Elle ne fe diffimuloit pas que le change- 
ment des cireonftances mettant les Américains 
dans le cas de regarder léur indépendance comme 
affurée ^ il étoit à craindre qu’ils n’entendiflent 
aflêx leurs intérêts pour ne jamais confentir à 
à rentrer fous la domination d’une puiflance qui 


(1) Le Roi n’y donna fon confentetnent que l’onze 
Mars. Mais les Miniftres en envoyèrent des copies en 
Amérique vers la fin de Février , par la frégate VAn- 

•iâromcde. * ' , 
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Ann. 177S. ne cefferoit de chercher les moyens de leur faire 

fentir les effets de fa vengeance ôc de les affti- 

jettir de maniéré à ne .pouvoir par la fuite fë- 
couer le joug de fon autorité. Ces obfervations 
. rccevoient encore une nouvelle force de la crainte 
qu’on témoignoit généralement que les trois bills 
ne fuffent préfentés au Congrès, qu après qu’il 
auroit ratifié les traités que fes dépuiés avoient 
ligné entre la France ôc les Etats-Unis. 

Proposions Cette inquiétude étoit fondée. La ratification 
rts des traités étoit confommée (*) , lorfque les com- 

r)LÎ c iT ‘mai! niiffaires. pacificateurs anglois débarquèrent furies 
r) côtes de l’Amérique. Leur première démarche , 

après leur arrivée , (*) fut de propofer au fénat des 
Etats-Unis , pour fervir de bafe à un accommode- 
ment , les conditions fuivantes : de confentir à Une 
ceffadon d’hoftilités fur terre & fur mer -, de ré- 
tablir une communication libre \ de rendre ail 
commerce toute la liberté que l’intérêt de la Gran- 
de-Bretagne & des Colonies pouvoient demander j 
de convenir qu’il ne feroit point entretenu de forces 
militaires dans les divers Etats de l’Amérique Sep- 
tentrionale fans le confentement du Congrès ou 
des affemblées particulières j de concourir dans les 
mefures qui auroient pour objet la liquidation des 
dettes de l’Amérique } de hauffer la valeur & le 
crédit du papier mis en circulation } de perpétuer 
l’union par la députation réciproque d’un agent ou 
de plufîeurs agents des divers Etats , lequel ou lef- 
quels auroient le privilège de fiçger &de voter au 
Parlement de la Grande-Bretagne , ou , s’ils étoient 
députés par cette puiffance , fiégeroient également 
6c voteroient dans les affemblées des divers états 
auprès defquels ils feroient refpeâivement députés ; 
enfin d’établir l’autorité refpe&ive des corps légif- 
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latifs dans chaque Etat particulier , de fonder fon Ann. 1778. 
revenu , fon établiflement civil ÔC militaire , & de - ■ ■ — 
le mettre en état d’exercer , avec une liberté par- 
faite , toutes les fondions faifant partie de l’admi- 
oiftration intérieure. 

Fidele à la réfolution qu’il avoir prife (*) de re* o Le ji no- 
ÿetter toute propofition pour un traité entre le Roi vcœbre l777 ' 
de la Grande-Rretague ou (es commilTaires St les 
Etats-Unis de l’Amérique , incompatible avec l’in- 
dépendance defdits Etats 8t avec les traités ou al- 
liances qui feroient formées fous (on autorité , le 
Congrès répondit (*) r qu’il étoit prêt à entrer en c ly e l 7 tf%: 
négociation pour un traité de paix 8t de commercera, ahcli'- 
qui feroit conciliable avec les traités déjà ftibfif- ££ ',778. 17 
tans , pourvu que le monarque britannique prou- 
vât la fincérité de fes difpofitions à ce fujet , en rc- 
connoiffant explicitement l’indépendance des Etars- 
Ums , ou en rappellant les armeesde terre oc de»« 

_ \ mtjjatres an - 

mer. Les commilTaires pacificateurs ne trouvèrent 
point cette réponfe claire. Ils en demandèrent l’ex- 
plication. Le Congrès fe référa à la lettre qu’il 
leur avoir écrite le 17 Juin j St comme iis n’a- 
voient accepté aucune des deux propofitions alter- 
natives quelle contenoit , il arrêta (*) de n’en u 18 jnü. 
point donner , 8t rendit publique cette réfolution. Iet * 

Cette réponfe détruifoit tout efpoir de réconcil- 
iation avec les Colonies. Elle fembloit même lix. 

.... T -.t • •r' Nouvelle ten- 

rompre la négociation. Les commilTaires pacifica - tative des raê- 
teurs eflayerent de la continuer en inliftanr fur fui res infruc- 

l’exécution de la convention de Saratoga. Le Gé- nleV ao.it. 
r.éral Clinton lui-même donna les aflurances les plus réquïjhiln 
polîtives du renvoi des troupes dans la Grande-Breta- “ 7 

gne auffi- tôt après leur embarquement , 8t de l’e- 
xécution fidele de toutes les conditions convenues 
entre les Généraux Burgoyne St Gates , au fujet 
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Ann. 1778. ciefdites troupes. Toutes ces démarches furent îfr- 

fruâueufès. Le Congrès perfiftant dans l’arrêté 

(*) Le 8 jan. qu’il avoit pris (*) de fufpendre rembarquement 
de l’armée aux ordres du général Burgoine, jufqu’à 
ce que la Grande-Bretagne lui eût fait notifier en 
forme une ratification, claire expreffe de la 
'% 1 * * 4 /v.‘ conV€nt ‘ on de la Saratoga , rejetta (*) haute- 
srès. ftu nient toute ratification qui pourroit en être 
offerte d’une maniéré implicite , ou qui (bumet- 
troit tout ce qui auroit été fait à cet égard à l’ap- 
probation ou au défaveu futur du parlement bri- 
tannique. Cette derniere réponfe acheva de décon- 
certer les commiffaires anglois. Leur préfence de- 
venant déformais inutile en Amérique , ils fe rem- 
môl ^oàob! rquerent (*) fans avoir pu entamer aucune con-, 
férence ( 1 ) avec le Congrès. En vain ils cherche- 
Oie ? oaob. rent à l’intimider avant leur départ, en publiant (*) 
un manifefte pour annoncer que d’après fon refus 
de concourir au rétabiiffement de la paix , il fèroit 
refponfable envers Dieu , fes çommettans & l’uni- 
vers , de la continuation de la guerre ôt de tous 
les malheurs dont elle fcroit accompagnée. Le 
(*) Le to oc- Congrès , loin d’en être effrayé 9 \ y répondit (*) 
19 re * par un contre- manifefte , dans lequel il déclaroit 
que , fi les ennemis des Etats-Unis ofoient exécu- 


(1) Sur la conviction que le commiffaire Jonfthone 
avoit tenté de féduire M. Jofeph Red , écuyer , l’un des 
principaux Américains , par une offre de dix-huit mille 
livres fterlings , & par l’expeCtative de la charge qu’il de- 
fireroit dans les Colonies , le Congrès déclara publique- 
ment , le 11 Août 1778 , qu’il étoit incompatible avec 
fon honneyr d’avoir aucune forte de correfpondance ou 
de communication avec ledit George Jonfthone , & en 

particulier de traiter avec lui d’affaires qui intéreflêroient 
la caufe de la liberté & de la vertu. Dès ce moment 

ce commiffaire s’abftint de ligner les propofitions ultérieu- 

res qui furent faites au Congrès. 
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ter leurs menaces, il en prendrait une vengeance Ann. 1778.. 

fi exemplaire , qu’il infpireroit à qui que ce feroit 

une terreur propre à lui ôter l’envie de les imiter. 

Le gouvernement britannique étoit trop clair- 
voyant pour n’avoir pas prévu le mauvais fuccès de gouverne- 

■' , , c* * 1 /• • /» ment brttanm- 

cette négociation, bans doute , en raifant approuver qoe *gitioi.-ii 

. 0 , , r . . 11 . r do bonne £ot î. 

par le parlement les proportions que les commit* 
faires pacificateurs avoient portées aux Améri- 
cains , il n’avoit voulu que fe juftifier auprès de 
la nation du reproche de perpétuer la guerre avec 
les Colonies. Peut-être auflî cherchoit-il à la dif- 
traire des grands préparatifs de guerre que faifoic 
la France, 8t qui commençoient à lui donner 
quelque inquiétude. Si Ton fuppofe qu’il avoit lieu 
d’attendre une ifiuc favorable de fa démarche au- 
près du Congrès , avoit- il alors adopté le meilleur 
moyen pour la faire réufiîr , en offrant d’une main 
’ l’olive de la paix , en tenant de l’autre le glaive 
fiifpendu fur la tête de fes Colonies, Ôt en ordon- 
nant en même-tems à fes Généraux d’évacuer (t) 
Philadelphie 8t de fe retirer à New York? Cette 
retraite , qui faifoit perdre à la Grande Bretagne 
tout le fruit de fa campagne précédente , & dans 
laquelle les troupes britanniques furent vivement 
attaquées (*) à diverfes reprifës par le Général («> *«8 iumi. 
Washington , n’étoit-elle pas un aveu tacite de l’in- 
fuffifance de fes moyens pour confcrver tous les 
poftes dont fes troupes s’étaient emparé ? La pré- 
fence des commifTaires pacificateurs ne devoit-elle 


(i) La lettre du 4 GénéraI Clinton au Lord Germain, 
en date de New-York, le cinq Juillet 1778, commence 
ainfi : » Mylord , j’ai l’honneur de vous informer qu’en 
» vertu des inftruftions de Sa Majefté , j’évacuai Phila- 
» delphie le 18 Juin à trois heures du matin , St que 
u je m’avançai vers la pointe de G'qucefter , Scc, « 
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Ann. 1778. pas beaucoup ajouter à l’humiliation de cct aveu ? 

— L e Congrès , ainli que nous l’avons rapporté , fut 

frécédcntt. apprécier la politique de la Cour de Londres , 8 t 
ne chercha pas à traîner la négociation en lon- 
gueur , pour gagner du tems. Il commençoit à ne 
plus tant redouter les calamités de la guerre } il 
étoit informé qu’une efcadre françoife avoit fait 
voiles de Toulon pour le continent de l’Améri- 
que , & il prévoyoit que la préfence de cette force 
navale ne pouvoir qu’affermir de plus en plus l’in- 
dépendance des Etats-Unis. Cette efcadre ne tarda 
pas à paroître. 

Le comte d’Ertaing , parti de (*j Toulon avec 
a au douze vaiffeaux de ligne 8 c quatre frégates , n’ar- 
«iïg en Amé- riva C*) à l’embouchure de la Delaware qu’après 
, r“ e Len avril, le départ (*) de l’efcadre angloife. Elle s’étoit re- 
OUî« juin! tirée à Sandy-Hook près de New-York. L’amiral 
tlTdc râm/r". françois l’y fuivit. Mais noyant ofé entreprendre 
mî^té a d'An T de la forcer à fon mouillage , parce que le Lan - 
juiu/t gued° c & I e Tonnant tiroient trop d’eau pour 
, 77 t Lxn. pouvoir franchir les paffes , il leva l’ancre (*) , ÔC 
«iou° n ^vanî alla de concert avec les Américains , fe préfen- 
o Le P «*fuiii. ter (*,) devant Rhode-lfland. Dès que le corps de 
( Kom ui ut. troupes américaines qui avoit pris porte auprès de 
■ rfgole^'g} 1 . Providence , eut effeâué fon débarquement dans 
r’/f^Tjcette ifle 9 le comte d’Eftaing força (*) le partage 
?«"f i i 7 » 8- ■ [de New- Port , Sc entra dans la baie de Conanicut. 

/A cette approche fubite , les Anglois furent failis 
d’une fi grande frayeur , que , fans examiner s’ils 
pourraient prolonger leur réfiftance , ils brûlèrent 
cinq frégates , la Juno , la Flora , la Lark , l’Or- 
pheus ôc le Cerberus , deux corvettes & plufieurs 
magafins. 

Cependant l’amiral Howe , qui connoirtoit l’im- 
portance du porte de Rhode-lfland , faifoit les pré- 
paratifs , 

* 
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paratifs néceffaires pour y porter du \fecours. Ann. 177** 
Quoique les forces navales qu il avoit raflemblées , ~ 
fuflent inférieures à celles des François , il ne dé- 
fefpéroit pas de réuflir dans cette entreprife. Il 
étoit informé de la dation que le comte d’Eftaing 
avoit a (lignée à fes vailieaux pour 1 attaque de Bo ^°n^ f- 
Rhode-Ifland , St il n’ignoroit pas que ce vice-ami- 
ral ne pouvoit appareiller du mouillage qu’il avoit « oit *778. 
pris , que par un vent de nord qui , durant le 
mois d’août , fouffle rarement dans ces parages. 

Déjà même il avoit jetté (*) l’ancre à la hauteur cou* 
de la pointe de Judith. Mais le venf ayant fauté au 
nord , l’amiral françois en profita pour couper fes 
cables , mettre à la voile f*) ôc aller le combattre. ( * } Le lQ * 
Les deux efeadres étoient en préfence & ma- 
nceuvroient , l’une pour engager , l’autre pour 
éviter (1) le combat , lorfqu’un des plus terribles 


(1) Comme je jugeai la fupériorité de l’ennemi ( des* 
François ) trop grande pour entrer en aftion avec lui , 
afin de l’éviter , tandis qu’il avoit l’avantage du vent , 
je fis route au fud avec l’efcadre , formée en ligne de 
bataille , dans l’efpoir d’avoir le venr du côté de la mer » 
comme l’on pouvoit s’y attendre , d’après l’apparence du 
te ms , dans la fuite de la journée. Extrait de ta lettre dit 
vice-amiral Howe , du 17 Août 1778 ., à bord de l’Ea- 
glc , à la hauteur de Sandy-Hooh. Dans la même lettre 9 
V Amiral Howe ajoute plus bas : peu de temps avant qua* 
tre heures du foir ( le 1 1 , ) je m’étois trànfporté de 
YÉagle à bord de V Apollon , afin d’être dans une meil* 
leure pofition pour diriger les opérations fubféquentes de 
l’efcadre. Le vent , qui s’étoit beaucoup rafraîchi depuis 
le matin , avec une pluie continuelle , ayant beaucoup 
augmenté durant la nuit , & continuant de fouffîer vio- 
lemment avec une grofle mer jufqu’au 1 3 au foir > je 
fus féparé du relie de l’efcadre à bord de V Apollon ( ou 
j’avois été forcé de relier à caufe du temps , ) avec U 
Centurion , l* Ardent , le Roebueb , le Phénix , le Riche* 
monjl & le Vigilant , fiv. 

Tome L 


E 
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Aiw. 1778. coups de vent qu’on eût efluyé dans ces pârages , 
O La nuit s’élevant (*) tout-à-coup , les difperfa , après les 
«un «mi. avo j r ma i tra i t ées. L’amiral anglois , qui avoit 
porté fon pavillon fur une frégate , afin de mieux 
diriger les opérations de fon efcadre , en fut fc- 
paré. Le Languedoc , que montoit le comte d’EP 
t taing , perdit fon gouvernail & tous fes mâts. 

Quelques autres vaiffeaux françois furent confidé- 
rablement endommagés dans leurs mâtures ÔC 
leurs agrêts. Hors d’état de coopérer plus long- 
- . . . tems à la réduûion de Rhode-Illand , en revenant 

reprendre fon ancienne pofition devant cette ille , 
l’efcadre françoife fe retira à Bofton. Dès-lors il 
•ne refta plus aux Américains d’autre parti à pren- 
dre , que celui de s’occuper férieufement de leur 
n l* naît retraite. Le Général Sullivan l’a fit exécuter (*) en, 
A v!!ynVhtjü bon ordre , que les Anglois ne purent l’enta- 
sui™fn ,u '*l mer , ni dans fes bagages , ni dans fes munitions , 
arîi’ n* dans fon artillerie , quoique la majeure partie 
,77H ‘ , de fes troupes n’eût point encore vu le feu. 

lx’v. Tels furent les événemens de la campagne du 
c«^p*gne' foî comte d’Eftaing fur les parages de l’Amérique- Sep- 
neiuenf* tentrionale. La préfence d’une efeadre françoifê 
y contint les Anglois fur la défenfive , rendit inu- 
tiles les efforts que la Grande-Bretagne avoit faits 
cette année pour foumettre fes Colonies , & 
donna un nouveau degré de confiftance à leur 
indépendance. Si la traverfée de l’amiral françois 
eût été moins longue , il eft très-probable qu’il 
i auroit furpris l’efcadre angloife dans la Delaware , 
& qu’il l’auroit peut-être obligée de fe rendre ou 
• de fe brûler. 

Lxv Libre d’agir , fans avoir à furnlonter les obf- 
rvue desifle* t ac i es q U j avoient arrêté l’amiral Howe , le com- 
h MiqueUn. redore Evans ne fe contenta pas de s emparer 
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(*) des ifîés Saint-Pierre & Miquelon. Il détruifit anv. i 77 g. 
encore les magafins 6c les échafauds qu’il trouva - r) Le 
établis pour la pêche de la morue , renvoya 
tous leurs habitans en Europe 6c rafa tous les %£%££££ 
édifices. Ce traitement cruel autoriie à croire que 
le gouvernement britannique vouloir s’alTurer la 'Jé sâdl'.p^rt- 
propriété certaine de ces deux illes , en effaçant 
toutes les traçes qui pouvoient rappeller à la 
France le fouvenir de fes anciennes poffdüons dans 
ces parages. 

Le comte d’Eftaing approchoit du continent de lxvt. 

1 Amérique au moment ou les holtilités commen* Europe. 
cerent en Europe. Trois mois environ s’étoient 
écoulés depuis la déclaration de l’ambaffadcur de 
France à la cour de Londres , fans que les deux 
puiffances puffent fe reprocher aucune voie de 
fait , aucun agreflion hoftile. Leurs fujets relpec- 
tifs le flattoient encore affez généralement de la 
continuation de la paix , parce qu’ils la défiroient. 

Le combat de la Belle-Poule vint diflîper cette 
illulion , 6c la remplacer par les calamités de la 
guerre. 

La Grande-Bretagne informée par fes décou* . 

vertes de la route que tenoit l’efcadre de Tou- pr?nncm n f j§ 
j|on , avpit détaché à là pourfuite treize vaiffeaux f* p £fc 
■de ligne dont elle avoit fait protéger la fortie .«mf- 
par les forces navales qu’elle deftinoit à la da- 
tion d’Europe. Devenu trop foible , après cette 
réparation , pour ofer tenir la mer devant j’armée 0 
navale françoife qu’on armoit dans le port de 
Breft , 6c qui étoit prefqu’entiéremenc prête à 
mettre à la voile , l’amiral Keppel foifoit route 
vers Portfmouth , lorfqu’il découvrit plulieurs voi- 
les au vent 6c fous le vent à lui* A l’indant il leur 
fit donner chalîe , 6c ne tarda pas à les joindre. 
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(*) Le* 16 & 
17 juin. 

Voyez, les let- 
tres de Garni- 
rai Keppel à 
l’amirauté , 
lies 18 & 20 
juin 1778. 
LXVIIK 
Combat de 
la Belle Poule . 

Voyez la let- 
tre île l’amiral 
Keppel du 20 
juin 1778- 


LXIX. 
Sortie de* 
armées nava- 
les de France 

& d’Angle- 
terre. 


(*> Le 2? 
juillet. 


68 * Hifloire 

C’étoient trois frégates françoifès. Sur leur refus 
de fe rendre fous la pou-pe* du vaifleau amiral , 
deux y furent conduites de force (*) , St enfuite 
envoyées à Plymouth , la Licorne , pour avoir 
tiré une bordée fur des vaiffeaux de ligne anglois , 
St la Pallas , en punition de la réfiftance de la 
Licorne. Le fort de la' Belle Poule fut plus glo- 
rieux. Elle combattit (1) vaillamment durant trois 
heures , bord à bord , la frégate angloife l'Are - 
tkufa , qu’elle força de s’éloigner , après l’avoir 
démâtée de fon grand mât , St l’avoir confidéra- 
blement endommagée dans fon bord , fe s voiles , 
fes agrêts St fes autres mâts. Elle l’auroit même 
pourfuivie , fi elle tv’avoit pas été en vue de deux 
vaifieaux de ligne anglois , le Vaillant St le 
Monarck de 74 canons , que le calme , furvenu 
durant fon combat , avoit empêché d’approcher , 
mais qui ne lui en avoient pas moins donné un dé- 
fàvantage de pofition qui avoir dû néceflairement 
beaucoup ajouter à la force de TArétlmÇa . 

La fortie de toutes les forces navales de France 
8t d’Angleterre fuivit de près le combat de ces 
deux frégates. L’Europe entière fixa fes regards 
fur leurs mouvemens refpc&ifs. Son intérêt de- 
mandoit que la puifiance britannique fût reftrain- 
te 3 St fon importance nationale anéantie. Elle 
n’attendit donc pas fans impatience la nouvelle de 
leur premier choc. 

Dès qu’elles furent en vue (*) l’une de l’antre, 
elles manœuvrèrent durant quatre jours confécu- 


(1) Parmi les tués au nombre de 45 , on remarqua le 
fieur Green de Saint* Marfault , & parmi les bielles au 
nombre de 57 , les fieurs de la Roche de Kerandraoh 
enfeigne , Sc Bouvet, officier auxiliaire.' ‘ 
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tifs, le comte d’Orvilliers , pour conferver l*a- Ann. 177-8* 
vanrage du vent quil avoit enlevé (*) aux An- “ ( « )La naic 
glois , l’amiral Keppel pour le recouvrer. Enfin du aa 24, 
le tems paroiflant favorable pour le combat (*) p Le * 7 . 
l’amiral françois s’apperçut. à neuf heures du ma- piïq^liïiZZ 
tin que l’amiral anglois élevoit fon arriere-garde aux chefs ci .xc - 
au vent. Alors , pour mieux pénétrer fon projet l'amirsl Pal li- 
ft. s’approcher en même tems de l’armée angloife /£nv\U m f*iv!* 
ü fit revirer la tienne vent arriéré par la contre- 
marche. Ce iignal étoit à peine exécuté que Tar- lxx. 
mee angloife oC principalement fon arriere-garde , nccuvrc*. 
força de ^voiles pour s’élever dans le vent , ÔC 
pouvoir en revirant de bord fe trouver au vent de 
l’arriere-garde françoife , qu’elle efpéroit de cou- 
pet. Mais prompt à rompre cette manœuvre par 
un mouvement hardi ft rapide , le comte d’Orvil- 
liers fit revirer de bord toute fon armée , ft -pré- 
senta le combat au bord oppofé à celui fur lequel 
l’armée angloife venoit à fa rencontre.' Les Fran- 
çois marchoient . dans l’ordre de bataille inverfe 
• * • » * « 

Suivant : .... 


-Efcadrc bleue ou Arriere-garde* 


Tucs.Blcfles. 

Le Diadème. ... • 7 4 
Le Conquérant . . 74 
Le Solitaire . ... . 6 4 
L'intrépide . . 74 

4 Le Saint-Esprit 80 < 

Le Zodiaque. ... • 74 
7 Le Roland .... 64 
9 Le Robufte • • 74 
14 Le Sphinx. .... *4 


‘I 


4 

i 


De la Cardonie. 

Le Chevalier de Monte!!. 
De 'Brique ville. 

Beau Aie r de Chateauvert. 
Le Duc de Chartres , 
Commandant . 

De la Motte Piquet , Ca~ 
pitaine de pavillon * 

De la Porte Vezins. 

De Laràhantd. 

Le Comte de Gratté. v . . ; 
De Soulanges. 


ÀNfî. 1778 

T"' 


LXXL 
. ‘jCombat 
4*0*«ffam. 


•j à Hijioire 

Efcadre blanche ou corps de bataille. 


Tués.Bleffïs 


t> 

14 

i6 

& 


8 JL’Artéfien . . . . 
U L’Orient . . . . . 

L’AÔionnaire . i . 
27 Le Fendant . . . . 


64 

74 

64 

74 


21 LA Bretagne . no{ 


58 Le Magnifique . . 74 

*1 L’Aûif. 74 

68 La Ville-de-Paris . 90 
46 Le Réfléchi . . . • 64 


Deftouches. 

He&or. 

De Proifïÿ. 

Le Marquis de Vaüdreurh 
fLe Comte d’Orvilliers , 
I Général. 

' Dupleflis Parfcau , Cap. 
I de pavillon. 

] Le Chevalier du Pavillon - , 

^ Major. 

Le Chevalier de Brach. 
Thomas d’Orves. 

Le Comte de Guicherr» 
De Cillarc de Suville. 


Efcadre blanche O bleue ou Avant-garde. 


7 

6 


*3 

ïo 
8 
' t 
10 


25 Le Vengeur .... 64 
1 } Le Glorieux. . . . 74 
14 L’Indien. ..... 64 
27 Le Palmier . ... 74 

27 La Couronne. '. 80 « 

j9 Le Bien-Aimé. . . 74 
)7 L’Amphion . . . . ï° 

5 L’éveillé 64 

21 Le Dauphin- Royal 70 


D’Amblimont. 

De BeaulTet. 

De la Grandiere. 

Le Chevalier de Réals. 
"Le Comte Duchaffault , 
Commandant. 

I Huon de Kermadec , Cap. 
de pavillon. 
Daubenton. 

De Trobriand. 

Du Botderu. 

De Nieuil. 


Quant àiix trois autres vaifleaüx, le Triton de 64; 
le Saint Michel de 60 Sc le Fier de 50, comme 
ils b’àvoiënt ni aflez de batteries, ni aflez d é- 
chantillon pour combattre au vent &en ligne, iis 
avoient été placés âùxpoftes des frégates. 

-L’évolution que l’amiral fra'nçois avoit ordonnée, 
fut exécutée avec la plus grande, précifioii, ce qui 
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obligea l’armée angloife de le prolonger fous le 
vent : elle étoit compofée des vaiffeaux : « 

Avant-garde. 


Tnés.Blefle». 


J Z 


10 

31 

6 


îl 

6 

U 

19 


Rowley. 

Cosby. 

Moore. 

Brereton. 


16 La Que’en. 


h - 


z 8 
4 i 

M 

7 

S 

S 

9 

14 

iî 

*9 

8 

aï 

xi 

aj 


z) Le Monarch. ... 74 
Le Centaure. ... 74 
Z 7 L’Exéter. . .... 64 
Le Duke 90 

Harland , Vice-A mirai; 
Prefcott , Cap. de pavillon. 

z 4 Le Shewsbury. . • 74 Loekart RofT. 

5 z Le Berwick. ... 74 Stewart. 

19 Le Stirling-Caille . 6 4 Charles Douglas. 

L’Heûor 74 Hamilton. 

Le Cumberland . . 74 Peyton. 

Corps de bataille. 


18 Le Thunderer. 
1 5 Le Vigilant . 
}i Le Sandwick 
j 7 Le Vaillant . 


z 7 j- 49 Le Vittorÿ 


74 Walfingham. 

64 Kings-Mill. 

90 Edwards. 

74 Lewefon Gover. 

Amiral. 

1 Campbell , Cap. de pavil. 

80 Jervis. 

John Lindfey. 

Mac-Bride. 

Le Lord Mulgrave. 
Cléments. • 


iooS * e ^ 1 


45 Le Foudroyant 
67 Le Prince George. 90 
Le Bienfaifant. . . <5 4 
Î4 Le Courageux. . . 74 
zj La Vengeance. . . 74 

Arriéré- garde. 

I ï Le Worcëfter ... 64 Robinfon. 

19 L’Elifabeth . . . . 74 Maitland. 
zi La Défiance. . . . 64 Goodall. 

II Le Robult 74 Alexandre Hood. 

« Le Formidable. 


j-z L’Océan. . . . . . 90 

19 L’América. 64 

îi Le Terrible. . . , 74 

Z5 L’Egmont 74 

49 Le RaoiUies. . -, , 74 


La Forey, 

Lord Longford. 
Bickerton. 

Allen. 

Pigty* . , 

Æ-4 
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Ann. 1778. En combattant (bus le vent, l’armée angloîfe 
** ' avoit l’avantage de fe fervir de routes fes batteries. 

Voyez la re- Pour le lui ôter, le comte d’Orvilliers fit lignai à 

Jation de ce /* ri il J» • r 

combat publiée fon efcadre bleue d arriver par un mouvement luo- 
€ Zltî 77V' *ceflîf, & à toute fon armée, de fe former à l’or- 
dre de bataille l’amure à tribord , afin de pouvoir 
fuivre le ferrcfile de prolonger fous le vent, 
de queue à tête , l’armée angloife. Mais ce lignai , 
qui ne fut pas parfaitement faili d’abord , n’ayant 
pu être exécuté affez promptement pour produire 
l’effet qu’il en attendoit , l’amiral françois continua 
fon ordre de bataille renverfé , en paffant fous le 
vent de la ligne ennemie. Les Anglais ne firent au- 
;cun mouvement pour empêcher cette évolution , 
quoiqu’ils euffent déjà reviré , par la contremarche 
pour charger fon arriéré garde -, & à la vue dç la 
ligne françoife , régulièrement formée , ils profi- 
tèrent de leur pofition au vent , pour fe rallier à 
■l’ordre de bataille , tribord amure , fans chercher 
à recommencer le combat, que les François ne 
pouvoient qu’accepter. L'état dans lequel fe trou 
'voient mes vaiffeaux à l'égard de leurs mâts , de 
leurs vergues & de leurs voiles , écrivoit l’amiral 
Voyez h ht. Keppel (*) aux Lords de. l’Amirauté de la Grande- 
Bretagne , ( 1 ) ne me laijfoit pas le choix de ce qu'il 
étoit convenable de faire. Les deux armées ayant 
*eaiCe del ceffé durant la nuit de fe conferver en vue , firent 

■ ceux »xx nées. 


Tyl 

ict 


* \ 


(1) Lors de fon procès cet amiral déclara qu’il 
avoit préfenté la poupe de fes vâiÏÏeaux aux François , 
manœuvre , àjoutoit-il , qui lui avoit donné l’apparence 
d’une fuire. Mais après ÿ avoir réfléchi * il demanda que 
ces dernietes cxpreffionsf ne fuflent point inférées dans les 
minutes de fon ‘procès , ce qui lui fut accordé. Voyait 
fupplément à la défenfe 'de Sir Hughes P ail if er , & Jcn in - 
terrogatoire * en date du -iy Avril -J779* • 
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refpe&ivemeht route vers leurs ports pour y ré pa - Ann. 1778. 
rer leurs dommages. Les vaiffeaux anglois , le 
Vittory , le Formidable , le Prince-George , le 
Foudroyant , le Terrible , le Robujîe , l'Eg- 
mont , 8t le Shewsbury , furent extrêmement en- 
dommagés dans leur corps , leurs mâts , leurs 
voiles 8t leurs agrêts. L’armée françoife , mieux 
formée en bataille que celle des Anglois ÔC dont 
le feu avoit été plus réuni , fut beaucoup moins 
défemparée. La ville de Paris , la Couronne , 
l'Actif, le Bien- Aimé , le Réfléchi , Si l'Am- 
phion , furent les vaiflêaux les plus maltraités. Les 
François perdirent , les fleurs BelTey de la 
Voufte , capitaine de vaifleau •, de Vincelles en 

enfeigne Damart , lieutenant de frégate -, de 
Molore ôt de Fortmanoir , officiers d’infanterie, 
lis comptèrent parmi leurs blefles , le comte Du- 
chaffault , lieutenant général -, les fleurs Daymar 
& de Sillans , capitaines de vaiffeau -, de la Croix , 
de Coeffier de Breuil , le Chevalier Duchàffault, 
de Fayard , de Vigny , de Beaumanoir , lieute- 
nants ; Defnos de la Hautiere , de Meifort , che- 
valier du Bouexic fie d’Abbadie Saint-Germain , 
enfeignes } de Monihuchonôt de Boifguehenneuc, 
gardes de la marine ■, Jambon ÔC Rouillard , of- 
ficiers auxiliaires 5 de Chateaugiron , de Riviere 
de Bûche ran , officiers d’infanterie. Telle fut 
l’iffue du combat d’Oueffant. Les manceuvtes fa- 
vantes de l’amiral françois rendirent fans effet la 
fupériorité que dennoient aux Anglois le nombre , 
la force , le rang de leurs vaiffeaux , fie le calibre 
de lqur artillerie. Les détails authentiques que pro- 
curèrent les interrogatoires de plufieurs témoins 
fur l’état défemparé de l’armée angloife , lors de 
ileur comparution devant les juges de l’amiral Kep- 
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Ann. 1778. pel > ne firent que renouveller en France les re- 
* grets qu’on y avoit déjà témoigné , de ce que le 

fignal qu’avoit fait le comte d’Orvilliers , d’arriver 
par un mouvement fucceffif , n’eût pas été parfai- 
tement faifi à tems , pour être exécuté de même. 
lxxiv. Les deux armées reprirent la mer le mois fui- 
«nà e tsrep«n! ?aot * Mais l’amiral anglois n’entra pas dans l’O- 
t»nt u mer. c éan, & le comte d’Orvilliers , après l’avoir cher- 
ché inutilement , durant plufieurs jours à l’entrée 
de la manche , alla établir fa croifiere au large * 
foit dans l’efpérance de l’y rencontrer , foit dans 
le deffein de protéger les bâtimens marchands de 
de fa nation , qui revenoient des Antilles, 

Lxxv. Leur retour donnoit à leurs armateurs Si à leurs 
propriétaires des inquiétudes d’autant mieux fon- 
|«n<t« u ‘pe d r! dées , que de foixante bâtimens , laflles au débou- 
quement de Saint-Domingue par deux vailfeaux 
de guerre qui avoieat reçu l’ordre de forcer de 
voiles pour fe rendre à Breft , plus de cinquante 
avoient été pris. Des pertes fi confidérables exci- 
toient avec raifon les plaintes des villes de Bor- 
deaux , de Nantes , de Saint-Malo & du Havre- 
de-Grace. La multitude de corfaires anglois qui , 
depuis un an , croifoient contre les Américains , 
auroit pourtant dû avertir le miniftre de la ma- 
rine des dangers auxquels étoieût expofés les bâ- 
timens marchands fans proteéBon. S’il ignoroit 
que les vaiflêaux de guerre font la défenfe na- 
turelle du commerce maritime , le plan de cou* 
duite de l’amirauté angloife n’étoit-il pas un mo- 
dèle excellent à fuivre ? Depuis que la Grande- 
Bretagne éçoit en guerre avec fes Colonies , au- 
cun de fes navires de commerce ne fbrtoit ni ne 
rentroit fans efcorte. L’amirauté britannique dn- 
diquoit donc au miniftre françois les mefures qu'il 
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fcvoit à prendre. Au lieu de fuivre l’exemple Ann. 1778, 

quelle lui donnoît , il abandonna d’abord le com- 

merce maritime à lui-même. Il s’emprefla , à la 
vérité de réparer cette faute , en donnant des 
^fcortes aux navires marchands , à leur départ 
& à leur retour; Mais , comme fi les orages » 
les tempêtes , fie les ennemis euffent été réunis- 
contr’eux , les deux ou trois premiers convois 
furent , ou di/perfés par des ouragans épouvan- 
tables , ou rencontrés par des forces angloifes fu- 
périeures 8c pris en partie, (r) 

Ces malheurs qui ne faifoient qu’ajouter à la frire Ac u 
perte des bâtimens qui avoient été laides fans pa°r œ i« ,q F«» 
èfeorte , après avoir été débouqués à leur dé- Ç0IJ ‘ 
part de Saint-Domingue , rendirent les François 
prefqu’infenfiblés aux avantages qui réfultoient 
pour eux de la prife de la Dominique. Cette 
r ifle , fituée à égale diftance de la Martinique ÔC 
de la Guadeloupe , les ménace également en 
tems de guerre. Il devenoit donc très-important 
pour la France d’en faire la conquête. Auflï 
dès que le marquis de Bouillé , Gouveneur- 
‘Général des ifies du vent , fut informé que les 
hoftilités avoient commencé en Europe , prit-il fur 
le champ la réfolution de s’en emparer. Sans (è 
laiïfer effrayer par la fupériorité des forces na- 
vales angloifes dans ces parages , qui confiftoient 
'en deux vaiffeaux de ligne ÔC deux frégates , ce 
Général raffemble dix-huit cents hommes avec 


( 1 ) Le convoi fous l’efcorte des frégates Y Engageante 
8s la Tourterelle , fut rencontré par deux vaiffeaux de li- 
gne anglois qui en prirent n i rj bâtimens. Celui fous 
l’efeorte de la frégate (a Concorde, fut difperfé par un 
'Ouragan 3s tomba en partie au pouvoir des Anglois. 
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Ann. 1778. autant de promptitude que de fecrer , s’embarque 
" 1 1 avec eux fous la prote&ion de trois frégates ôc 
d’une corvette , met pied à terre auprès des deux 
principaux forts de la Dominique dont il fe rend 
fur le champ maître , l’épée à la main , fans per- 
dre un feul homme -, ôt par le fuccès de cette 
umbre. c7fep ‘ attaque aufïi imprévue que fubite , force (*) le 
gouverneur à demander à capituler. Il lui accorda 
jufqu’à la paix la confervation des loix & des 
coutumes qui régifloient cette ifle. ; 

Le fort des armes étoit entièrement contraire 


XXXVII 


loi» peSêïï aux François dans les Indes orientales. Ils y per- 


poffeflioils 11 ” Soient > l es unes a P r ès le s autres , le petit nom? 
âan, les indes bre de pofTeflions que leur avoit afluré le dernier 


traité de paix. A en juger par la célébrité avec 
laquelle le préfident du Confeil du Bengale & le 
gouverneur de MadrafT attaquèrent leurs étabiifle- 
.mens , il eft très-vraiffemblable qu’inftruits des 
probabilités d’une rupture prochaine entre le deux 
Couronnes, ils n’attendoient que, les ordres d’a- 
r)AUfin gir. Et en effet, dès qu’ils les eurent reçus (*) 
mois de i e Général Munro le mit en marche pour, in- 
vertir Pondicheri , pendant que le commodore 
initiée ** 29 Vernon fit voiles (*) de MadrafT avec, les vaif- 
féaux de guerre , • - * * * 


du 
nulle t. 


Le Rippon . . 

Le Coventry • 
Le Seahorfe. • 
Le Cormorant. 
Le Valentin. . 


^ V Vernon.* Commodore . 

°C Young , Capitaine de pavillon* 


28 

24 

*4 

24 


Marlow. 


pour le bloquer par mer. Mais à peine pa- 
rut-il devant cette place , que le fïeur de Trori- 
jolli , qui commandoit les vaifTeaux françois^ 
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Taés.BIeffifi. 


17 

1 8 

9 

5 


75 Le Brillant. ... 64 
51 La Pourvoyeufi. . 40 

jo Le Sartine 

15 Le Brillon, armé. 14 
8 Le Lawrifton, arm. 24 


Ann. 1778. 

De Tronjolli, Command. 
Saint-Orens. 

Du Chayla. 

Du Chezeaux. 

Le Fer de Beauvais. 


fortit à fa rencontre fur une îigne de front. Ces 

deux petites efcadres s’étant jointes , engagèrent 

(*) un combat en fe prolongeant refpeétivement (t) u fo 

à bord oppofé ; elles le recommencèrent dans aoùt ’ 4lhe “- 

le même ordre , lorfqu elles eurent revue vent *P rts ““*• 

arriéré. Après une vive canonadc , durant 

deux heures , que les forces à peu près égales 

des deux côtés rendirent indécife , qui coûta la 

vie aux fieurs le Chat Deslandes & le Noir-pas- voyeziaur. 

de-coup , enfeignes , & qui ne fervit qu’à en- aux Lords de 

dommager de part & d’autres les mâts , les voi- mX "nt ." 

les & les agrêts des vaiflfeaux , Le Brillant , dont 

le gouvernail avoit été fracafle , . revint avec le 

refte de l’efcadre françoife devant Pondicheri , 

fans que le commodore Vernon ofât le pourfui- 

vre , quoiqu’il eût l’avantage du vent. 

Le. commandant françois , malgré fa blcfliire, 
ne tarda pas à remettre en mer } (*) mais ce fut <*> ** 

pour retourner à Tille de France. Cette retraite 
qui livroit Pondicheri à fes feules forces , ne dé- 
couragea par le fieur de Bellecombe. Ce Général prit 
la ferme réfolution de défendre cette place avec 
toute la.vigueur que lui fuggeroient fon intrépi- 
dité & fon expérience. L’armée angloife , s étant 
emparée (*) dabord de la haye d’enclos ( Bouend- i 
hedge ) , qui n’eft éloignée de la ville que de 
la portée du canon , commença par lui couper ^£”^7 Va* 
toute communication avec le pays. Bientôt après , w®- 
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Ann. 1778. elle put battre la place (*) avec vingt-huit pièces 
' ~ ~ 6 & de greffe artillerie & vingt-fept mortiers. Animée 
7 feptmbre, par la préfence & Faâivité de fon commandant , 
la garnifon de Pondicheri oppofa aux affiégeans 
la plus vigoureufe réfiftance , mais ne put les 
empêcher de conduire leur galerie jufques dans 
le fofle du fud , de faire brèche au baftion de 
de l’hôpital &. de 'détruire les faces des baftions 
voifins. Ils fe préparoient à livrer un aflaut géné- 
ral , lorfque le fleur de Bellecombe , considérant 
qu une plus longue réfiftance ne ferviroit qu a fa? 
crifier en pure perte les braves gens qu’il corn- 
o Le iroft. mandoit , demanda (*) à capituler , après qua- 
fre^f générai rante jours de tranchée ouverte. Il obtint f avec 
%i7b7c\n £ 7 tous les honneurs de la guerre , d’être tranfporté 
en France, aux frais du gouvernement britanni? 
que y lui > fes officiers , fa garnifon , & généra- 
lement tous ceux qui étoient ou avoient été em* 
ployés au fervice de la France , en quelque qua- 
lité que ce fût. - ’ : ' 

» La prife des autres pofteffions françoifes dans 
l’Inde fuivit de près de celle de Pondicheri. (i) 


t 

- (1) On a attribué à la retraite du fleur Tronjolli I3 
perte de Pondicheri. Qu’il nous foit permis de fou mettre , 
au> jugement des le&eurs , les faits & les réflexions fuir 
vantes : Pondicheri étoit entièrement inverti le 2 1 Août 
( voye\ la lettre du général anglois Munro , datée du ij 
OBobre 1778. ) Rien ne pouvoit donc y entrer du côté 
de la terre. Alors Comment l’efcadre françoife fe feroit- 
elle procuré les munitions de guerre & de bouche qui 
lui feroient devenues nécefTaires durant fon féjour dans 
la rade de cette ville \ Du côté de la mer , le commo- 
dore anglois fut , durant le cours du fiege , renforcé de 
cinq vairteaux de la compagnie angîoife , armés tp guerre , 
dont deux portoient quarante canons chacun. ( V oye\ la 
lettre du commodore Ver non aux Lords de V Amirauté de 
d' Angleterre , en date -du ' OBobre J 7 78. ) Le fleur de 
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Chandernagor & les autres petits comptoirs dans Ann. 1779 

le Bengale 8t fur la côte de Coromandel fe ren- * 

dirent fans coup férir , ÔC Mahé fur la côte de 
Malabar capitula l’année fuivante. (*) Alor? on ne <<> l« m 
• vit plus le pavillon françois arboré dans aucun™*"' 
endroit de l’Inde. 

La derniere campagne n’avoit été remarqua- lxxviii. 
ble en Europe par aucun événement décifif. Les d^mple™ 
puiflances belligérantes redoublèrent d’a&ivité avec 1,An3le * 
durant 1 hiver pour être en état d’agir , au retour puc ’’ 
de la belle faifon. Elles envoyèrent refpeéfcive- 
ment des renforts aux Antilles , & leurs armées 
navales en Europe reprirent la mer au mois de 
.juin. Leurs forces , dans cette partie du monde, 
étoient à-peu-près égales. Mais le Roi d’Efpa- 
.gne , en ordonnant à fon armée navale de fe 
.réunir à celle de la France , rendit cette derniere 
puilTance li fupérieure en forces , que les Anglois 
.furent obligés de fe tenir fur la défenfive. Jufqu’à 
ce moment , le monarque efpagnol avoit cher- 
ché à réconcilier les deux puiflànces belligérantes. 


Tronjolli, qui ne pouvoit attendre aucuns renforts, ni 
de l’Ifle de France , ni d’Europe , n’auroit-il pas été blo- 
qué lui-même par des forces navales aufli fupérieures ? 
Auroit-il pu fouftraire fes vaiffeaux au fort que Pondi- 
cheri fut obligé de fubir 1 Ou s’il les avoit brûlés , cette 
deftruâkm , qui auroit fait clairement connoître aux af- 
fiégeans le défefpoir des François, n’auroit-elle pas pu 
, les irriter au point d’exiger que Pondicheri le rendît à 
diferétion , & de la détruire de fond en comble, comme 
ils ayoient fait en 1761 ? La perte de cette place pre- 
venoit principalement de c t qu’on avoit interrompu , plu- 
: fleurs aimées auparavant , la conltruâion des fortifica- 
tions qu’un habile ingénieur avoit commencées pour fa 
^ff en f e ’ P our en a doprer d’autres , qui non feulement 
n’étoient pas finies , lorl'que le fiege commença , mais 
,qui rendoient mêmes les premiers prefquiinutiles. 


Digitized by 



8o Hijloire 

Ann. 1779.Il leur avoit propofé de confentir â une treve it- 
Voyez les ob - limitée pour l’Europe 6t l’Amérique , durant la- 
f iT at ^ûr £ quelle les états -unis auroient été regardés 
ZSSrf%fii comme indépendants de fait , 6c chacune des 
%tondïeî‘ l p. deux puifîànces feroit demeurée en poffeffion de 
79 to-fmv. ce q U ’ e j| es f e feroient trouvé occuper au moment 
de fa ratification. Cette treve n’auroit pu être 
rompue qu’après un avertiffement préalable d une 
année 5 6c tant quelle auroit fubfifté , le Roi de 
la Grande-Bretagne feroit ’refté le maître de trai- 
ter dire&ement avec ' les Américains de la treve 
■ ou de la paix. Sur le refus de la cour de Lon- 
dres d’accepter ces propofitions , le Roi d’Efpa- 
' gne fit fortir l’efcadre qu’il tenoit raffemblée de- 
puis un an dans la rade de Cadix. Ce monarque 
ordonna en même temps à fbn ambaffadeur au- 
<*) Le *6 près du Roi d’Angleterre de remettre (*) au mt- 
imn. niftere britannique une déclaration dans laquelle 
il développoit les motifs qui le forçoient de re- 
courir aux armes. Elle étoit conçue en ces termes. 
lxxix. » Le monde entier a été témoin de la • noble 
fKrpj/ne 1 ! 6 de w impartialité du Roi dans la conduite qu’il a te- 
» nue au milieu des difputes élevées entre la cour 
» de Londres, fes Colonies Américaines 6c la 
» France. Indépendamment de cela , Sa Majefté 
» ayant appris que l’on defiroit fa puiffante mé- 
» diation , en a généreufement fait l’offre volon- 
» taire , 6c les puiffances belligé * ntes l’ont ac- 
» ceptée. C’eft même dans cette vue feule que 
» fa majefté Britannique a envoyé un vaiffeau 
. » de guerre dans l’un des ports d’Efpagne. 

» Le Roi a pris les mefures les plus efficaces 
» pour amener les puiffances défunies à un ac- 
» commodément également honorable pour tou- 
» tes les parties. Il a propofé des moyens fages , 

» propres 
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» propres à écarter toutes les difficultés, 8t. à Ann* 1779^ 
9 prévenir les calamités de la guerre. Mais, quoi- “ 

» que les proposions- de Sa Majefté , particulié- 
» rement celles contenues dans Ton ultimatum r 
» fuflênt conformes à celles que la cour de Lon- 
9 dres elle - même avoit paru , dans d’autres 
» temps , regarder comme propres à produire un- 
» accommodement } quoique dans toute leur éten- 
» due elles fuflent auffi modérées , elles ont été 
» rejettées d’une maniéré qui indique le peu d’in- 
» clination que fent le cabinet britannique à ren~ 

» dre la paix à l’Europe, 8 c à conferver l'amitié 
» de Sa Majefté. Et en vérité , la conduite que 
9 ce cabinet; a tenue à l’égard de Sa- Majefté 
v dans le cours de la négociation , n’a eu pour 
y? objet que de la traîner en longueur , pendant 
» plus de huit mois , quelquefois fous de vain» 

>> prétextes , d’autres fois en donnant des répons 
» fes qui ne concluoient rien , tandis que , pen- 
» dant cet intervalle de temps , le confeil bri- 
9 tannique faifoit au pavillon efpagnol des inful- 
» tes portées à un point incroyable , commettoit 
» des excès for les territoires du Roi , failiftbie 
( » la propriété de fes fujets , fouilloit 8t pilloit 
» leurs vaiftèaux , 8t faifoit feu for plufieurs , qui 
» ont été obligés de fe défendre. On a porté l’in- 
» folto jufqu’à ouvrir 8 t mettre en pièces des re- 
» giftres 8 t des lettres appartenant à la cour , 8 t 
x> trouvées à bord des paquebots de Sa Majefté. 

» Les Etats de Sa Majefté en Amérique ont été 
» menacés ^ & la Cour britannique a eu recours 
» à l’extrémité effrayante de foiciter les nations 
» indiennes , appellées Chatcas , Chérokèes 2 c 
9. Chiçackas , contre les habitans innocents da 
9 la Louifiane , qui euftent été viétimes de la bar- 
Tome I. E 

* j 
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Akn. 1779.» tarie de ces Sauvages, fi les Charcas eœc- 
n n’euflêm été fenfibles aux remords , 8c 

» n’euflsnt révélé toutes les atteintes de la féduc- 
v tioo britannique. 

» Les Anglois ont ufurpé la Souveraineté de Sa 
» Majefté fui la province de Darien , & fur la 
^ côte de Saint- Blas j & le gouverneur de la Ja- 
» marque a donné à un Indien rebelle une commif- 
» lion de capitaine général de ces provinces. Les 
» droits de Sa Majefté ont été récemment violés 
» dans U baie d'Honduras , où les Anglois ont 
» commis des aétes d'hoftilité contre les Ef- 
» pagqots dpnt on a emprifonné les perfonnes , 
» fajfi les propriétés. 11 y a plus , la Cour de 
» Londres a négligé de remplir la ftipulatioa , 
V, faite relativement à cette côte par l’article XVf 
» du dernier traité de Papis. 

v Ces. griefs. , fi nombreux -, fi récents , & 
» d’une nature il férieufe , ont été, en diffère ns 
», tems , des fujets de plaintes portées au nom du 
» Roi , & détaillées dans des mémoires délivrés 
» à Londres aux miniftres de Sa Majefté Bri- 
» tannique , ou communiqués à eux par l’am- 
». bafladeur d’Angleterre à Madrid. Mais quoique 
» dans les réponfes données à ces plaintes , on aie 
» jufqu’à ptéfent employé les expreflions de l’a- 
» mitjé , Sa Majefté loin d’obtenir aucune fatif- 
» £a&ipa , n’a vu que réitérer les infiiltes dont on 
» s’était plaint en fon nom , & dont on pourroit 
» citer cent exemples. 

i » Le Roi , avec la fincécité & la candeur qui 
» çaraâerifent Sa Majefté , a formellement dé* 
» çlaré à la Cour de Londres , dès le commen* 
» nement de là conteftation avec la France , que 
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xx la conduite de l’Angleterre feroit la réglé qui Akk. 17.7.9? 
» dirigerait les confeils d’Efpagne. 

» Sa Majefté a déclaré aufli à la Cour Britan- 
» nique qu’aufli-tôt que fes difputes avec celle de 
p Verfailles feraient arrangées , il feroit abfolu- 
» ment néceffaire de terminer celles cjui s’étoient 
» déjà élevée , ou qui pourroient s’élever dans la 
» fuite entr’elle & l’Efpagne. Dans le plan tranf- 
» mis à l’ambaflâdeur fouffîgné, le z 8 feptembre 
U dernier ; & que ledit arabaflâdeur préfenta au 
V miniftere Britannique vers le commencement 
« d’oéfcobre , plan dont il fut immédiatement 
U fourni copie au Lord, Grantham , Sa Majefté 
U déclarait en termes exprès aux pui fiances bel- 
v ligérantes que , vu les infultes faites à fes fu- 
w jets , & les atteintes portées à lès droits , elle 
» fe verrok dans la néceffité indifpenfable de 
p prendre un parti décidé , dans le cas où la né- 
» gociation , au lieu d’être conduite avec fin- 
a cérité , feroit rompue , & ne produirait pas 
» fon effet. 

» Les outrages , faits à Sa Majefté par la Cour 
» de Londres, n’ayant pas ceffé, &cetçe Cous 
» ne marquant aucune inrention de les réparer, 

» le Koi a réfolu & ordonné à fes ambaflàdeurs 
P de déclarer que l’honneur de fa couronne , la 
» proteôion qu’il dpit à fes fujets , & fâ dignité 
» perfonnelle , ne permettent plus qu’il fouffi-e 
» la continuation de ces infultes , ou qu’il né- 
p glige plus long tems de Ce procurer la répara? 

» tion de celles qu’il a déjà reçues , Sc que dans 
» cette vue , malgré les difpofitions pacifiques de 
» Sa Majefté , malgré même l’inclination parti? 
p culiere quelle a toujours eue de cultiver l’a? 
p mitié de Sa Majefté Britannique , elle fe trouve 

F* 
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Ans. 1779.» dans la néceflîté défagréable de faire ufâge de 
• • » tous les autres moyens que le Tout-Puiffant lui 

» a donnés , pour fe faire elle-même la juftice 
» qu’elle a follicitée en vain. 

» Se repofant fur l’équité de fa eau fe , Sa Ma- 
il jefté efpere qu’elle ne fera relponfable , ni à 
» Dieu , ni aux hommes , des fuites de cette ré- 
» foîution , & que les nations étrangères s’en 
» formeront une idée convenable , en comparant 
» le traitement que Sa Majefté a reçu du minif- 
» tere britannique , avec celui quelles ont éprouvé 
» elles-mêmes , lorfqu’elles ont eu affaire à ce 
» même miniftere. 

» Signé , LE MARQUIS D’ALMOVODAR. 

La Cour de Londres s’emprefla de répon- 
initiée. L * 11 dre (*) à cette déclaration par un mémoire très- 
Répon <te fommaire. Après avoir obfervé que le tempéra m- 
L*anw r Ae ment propofé par lé Roi d’Efpagne , tendoit iné- 
vitablement à rendre effectives les conditions in- 
jurieufes de la France , elle ajoutoit que la Cour 
de Madrid affeétoit de repréfenter comme des 
injures , faites au pavillon efpagnol , toutes les 
déprédations que les corfaires américains avoient 
commifes fous ce pavillon j que par conféquent les 
griefs dont elle avoit porté plainte même en dé- 
ïignant les auteurs des infultes , étoient fouvent 
mal fondés , & en général frivoles. Enfin , fur 
l’article qui concernoit la violation plufîeurs fois 
réitérée du territoire efpagnol , elle donnoit , ou 
la dénégation la plus formelle , ou l’affurance po- 
fitive que les informations qu’elle avoit jugé con- 
venables, de prendre fur l’objet des plaintes , ne lui 
étoient pas encore parvenues. 

Le déclaration du monarque efpagnol , n etoit, 
air, fi qu’on a pu l'obferver , qu’un précis de fes 
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•griefs contre la Grande Bretagne. La Cour de Ann. rin. 

Madrid ne tarda pas à en faire publier dans (*) — 

toute l’Europe le détail le plus circonftancié -, elle ( lxxx*l û *’ 
y joignit la date de toutes les démarches qu'elle ménîffcÿw 
avoir fruâueufement faites pour en obtenir fa- uw * w 
tisfaâion. Celle de Londres garda le filence fur 
cette répliqué. Des objets de la plus férieufe im- 
portance fixoient alors toute fon attention. L’ar- 
mée navale , la plus formidable que l’Océan eût 
jamais portée , étoïc en vue des côtes d’Angle- ' 
terre $ & trente-cinq miHe hommes de troupes 
françoifès , diftribués fur les côtes de Normandie 
& de Bretagne , menaçoient à chaque inftant ce 
royaume d’une invalion. Environ trois cents bâ- 
ti mens , qu’on avoit raHemblés dans les ports du 
Havre 8t de Saint Malo , étoient deftinés au tranf- 
port de cette armée. On l’exerçoit fans ceffe à des 
fimulacres de defcente $ rien n’égaloit l’ardeur 
qu’elle témoignoit de s’embarquer. 'Outre une 
nombreufe artillerie qu’elle traînoit à fa fuite, 
cinq mille grenadiers , tirés des différents régi- 
mens françois , dévoient former fon avant-garde. 

Malgré l’embargo général qui avoit été mis dans s £xxxrr^ 
les ports défignés pour le lieu de fon embarque- aes - 
ment , il eft vraifemblable que le gouvernement 
britannique fut informé de tous ces préparatifs,, 
à en juger par les précautions extraordinaires 
qu’il prit. Jamais la face des affaires de la Grande- 
Bretagne n’avoit préfenté un afpeâ auflî défavo- 
rable. Abandonnée à Ce s propres forces , ÔC dé- 
nuée de tout fecours étranger , elle avoit tout à 
la fois deux puiffances formidables à combattre , 

& l’Amérique â fubjuguer. Dans cet état de cri- 
fe , \e monarque anglois ne borna pas fa vigi- 
Jance à faire .doubler les milices de fon royaume. 

•F 3 
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ÀNKr.T' 779 . Pour ôter aux François toute reffource, dans le 

— cas où ils effe&ueroient leur projet , il enjoignit à 

iJÏÏS&’fctous fes officiers, tant civils que militaires , dè 
>4 - 1 '^f g faire garder exactement toutes les côtes , Sc à la 
~’ m!ht ,m " première approche des François , de faire mar- 
cher tous les beftiaux , à l’exception de ceux qui 
feroient réfervés pour fon fervtce ou pour la dé- ■ 
fènfe du pays , vers les endroits éloignés du lieu 
de leur debarquement -, afin qu'il n’en pût tom * 
ber aucun en leur pouvoir. Dans le même tems ; 
fes gardes du corps fe tenoient fans celle prêts à 
monter à cheval} Ac plufieurs regimens de milice 
f campés fur lés côtes du fud , attendoient , à tout 

moment Sc fous les armes , l’Ordre de marchet 
vers les endroits qui lèroient attaqués. 

Txxxm. Tandis que la France Sc l’Angleterre faifoient 
jf«n?oL 0 &deî^ es dépolirions néceflâires , l’une pour attaquer , 
'ECpagnoU. |’ aulre pour f e défendre , le comte d’Orvilliers 
t*) t. ! jaîn. étoit fort! de Breft (*) pour aller fe réunir à l’ar- 
mée navale espagnole fur fille de Cizarga. Les 
vents s’oppolêrem long -tetris à cette jonâson fi 
fruict Lt 25 defirée. Dès qu’elle futcomplettement e 8 èftuée(*)> 
cet amiral fit voiles pour la Manche. Son année , 
forte de 66 vaifleaux de ligne ÔC d’un grand nom- 
bre de frégates , corvettes 8 c cutters , mar choit 
dans l’ordre de bataille fuivant : 


Avant-garde. 

. ... LeCitoyeti: •»;. » • 74 De Nienil. 

* ficCgneles* Le Saint-Michel (t) 70 
iieSs.* U * P1 ' L’auzufle ...... îo Le Vicomti 


L’augulle ...... “8o 

Le Protée. 64 

* Le Saint-Paui .‘.•.‘’ÿo 


Le Vicomte de Rochechouirt. 
De Cacqnerey. 


(ï) O.n a craint de mal ortographef les «o«n* des capitaines 
-"des vaiU'eaux cfpagnols ; voilà la raifon pour laquelle on 
u’a donné que ceux des. principaux- commandai». 
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• L’Eveillé «4 De BaUetoi. ANM. t 77 *. 

ÇLe Comte de Guichèn 9 Corn- 

La Ville de Paris. ic>4< Hu^IlTkermadec , Capit . 

£ de pavillôtu 

Le Glorieux. . ... 74 De Bauflèt. 


* Le Sérieux * • 
L'Indien. • . • 

* Le Saint-Pierre 

* Le Saint-Jofeph 
Le Palmier • . 
La Vi&oire . . 


70 


. 64 De la Grandiere. 

• 7 ° 

. 70 Ofomo, 

• 74 Le Chevalier de Réair. 
.74 D'Albert Saint-Hypolite. 


Corps de bataille . 


Le Zodiaque. • . 

* Le Guerrier. ... 

* Le Saint-Vincent 
' Le Scipion • • • 

Le Bien-Aimé. • 

* L'aftif. 

* Le Saint-Charles 
Le Neptiuiè. • . 


.74 De là Pôrte-Vezinr. 

. 70 

. 80 *De-Arcè. 

.74 De Cherifey. 

• 74 Daubenton. 

74 De Baraudin. 


80 Poftego. 

74 Heûor. . 

fLe Comte d’Orvilliert , Gè~ 
I . itérai. 

■ La Bretagne . . n J Dupl.ffis-Pafcau , Ccpitaxnt ic 

j pavillon. . 

| Le Chevalier du Pavillon 9 

L Major . • 

* Le Vainqueur. • . « 70 

Le Deftin 74 Le Chevalier d’Efpinoufe. * 

* Le Saint-Joachim . . 70 

* La Sainte-Elifabeth • 70 Potèda. 

La Bourgogne. ... 74 Marin. 

. Le Solitaire. • . . . 64 De Monteclerc. 

Arriéré garde. 

L’Hercule. . ... . 74 UAmblimont. . 

* Le Septentrion ... 70 „ •'-**,* 

Lé Saint-Efprit ... 80 Lé Chevalier de Te’rdày. 
L'intrépide 74 ’ De Beauflier. 

f L'Ange de la Garde. 7* 

F 4 


1 
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/bürà xi-J* Le Bizarre • • 6 4 De Saint-Riveuh 

».•> 1 • ...—J Le Conquérant . . • 74 Le Chevalier de MonteS# 


* La Foudre. . -v ** . 80 Gafton , Commandant . 


* <Le Saint-Daraafc . 70 

L’actionnaire . . , . 64 De Larchantel. , 

L’Alexandre. . . • • 64 De Tremigon. 

* Le Brillant 7 ° 

* Le Saint-Louis ... 80 Solano. 

Le Caton. ..... 64 De Seillans; 

Le Pluton. -. . •. <• . 74 'Deftouchcs. 

« « ♦ • » 

'L’efcaidre légère marchoit en avant de l’arméô 
avec les frégates qui n’ctoient point attachées aux 

•divilions. Elle étoit formée des vaiffeaux*" 

« 


Le Saint-Michel. • . 60 Le Chevalkr de la Biochaye. 
* L’Efpagne. »'•«••• <So 

La Couronne . ... 80 De la Tôuche-Tré ville , Com, 
Le Mino • • >. . • • 54 
. Le Triton. . . . . 64 Deia Cîochetérie. 


Enfin l’efcadre /d’obfcrvatiôn , commandée par 
l £)otn Louis de.Cordova, étoit çompofée des vàif- 
feaux efpagnols , la Sainte Trinité , de 114 ca- 
‘nons , le Saint Nicolas , le Monarque , le Saint - 
Pafcal , le Saint-Raphaël, le SaintÆugene , Va 
Prùïcêjfe , l'Atlas , le Saint- François cTÀJfife , le 
Saint -François -de- P aide , le Felafco, la Galice -, 
de Saint-Yfidre & T Orient de 70 , leSaint-Yfi- 
■dore &. ‘leRuféde 60. Elle avoit -ordre de pren- 
dre pour point de .relèvement le chef de file de 
Tarmée. 

Les calmes ^empêchèrent durant 'pliifieurs 
J jours > teette ‘formidable ârmée d’entrer dans fa 
Manthe. A fon apparition fiir les côtes d’Angle- 
ciu îiaoât. terre (*).* l'alarme ôt la.confternation.y.tuteüt^ê- 
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fi'érales. ATinftant toutes les balifes furent enle- Ann. 1779. 

vées , toutes les bouées coupées. On doubla les — 

gardes dans les chantiers de Plymouth Sc de Portf ( Entrée de 
mouth. On ferma la banque Sc on interrompit «^“«unï 
tout commerce dans cette derniere ville. La ma- u M * nche - 
jeure partie de fes habitans , ceux de Cornouail- - 
les Sc de Devonshire , fe retirèrent précipitam- 
ment dans l’intérieur des terres avec leurs familles 
Sc leurs effets les plus précieux. La terreur aug- 
menta encore par la prife {*) du vaifleaude ligne ou 17 «>5*. 
I Ardent de 64 canons , qui fe rendit , à la vue 
de terre , aux frégates françoifes La Jurton Sc la 
' Gentille , commandées par le chevalier de Ma- 
rigny , capitaine de VailTeau Sc par le fleur Men- 
gaud de la Hàge , lieutenant. Ce fut là le feul 
événement malheureux qu’éprouva la Grande- 
Bretagne. Les vents la feconderent mieux que 
fon armée navale , forte de 37 vaiffeaux de ligne , 
fous les ordres de l’amiral Hardy. L’armée com- 
binée , contrariée par un vent continuel de Nord- 
ïft forcé , par le tonnerre , par les orages Sc par 
une difette abfolue de vivres Sc d’eau, rentra (*) 

Breft , après avoir pourfuivi (i) inutilement du- 


(i) Extrait des manœuvres de l’armée combinée , le 
)t août & le premier feptembre 1779: » Le ;i août, 
-» l’armée étant en marche fur trois colonnes , dans l’or- 
•» dre naturel', le cap à l’Eft-quart-fnd-ell: , les vents à 
v rOueft-fud-ouell variables à l’Oueft-nord-oueft & Nord , 
» le Général à la tête de fa colonne ; le comte de Gui- 
» chen au centre de fon efeadre , marchant à la gauche 
v de l’efcadre blanche ; Dom Michel Gallon , au centre 
» de ia bleue, placée à la droite de l’efcadre blanche; 
o> Dom Louis de Cordova ., en marche à la gauche de 
la graridre armée ; l’efcadre légère , commandée par le 
» lieur de la Touche-Tréville , fituée à la droite de Pef- 
.t> cadre bleue ; les brûlots, bombardes .Sc. autres bâtK 

•t 

/ 
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ijcxxv. tant vingt-quatre heures l’armée angloife qui avoit 
a«2oÎ*? dti pris chaffe à toutes voiles. Cette campagne na- 
vale fut très-funefte aux équipages des vaiffeaux 
françois. Comme ils avoient tenu la mer durant 
cent quatre jours fans recevoir aucun rafraîchiffe* 

i 

* 1 


» mens fur les ailes ; les frégates avancées découvrirent 
V au point du jour l'armée angloife en avant de l’armée 
» combinée , ayant les amures à tribord , tous fes vai£ 
» féaux en panne. À cinq heures un quart , le vaifleau 
si la Bretagne , qui ftiarchoit à la tête de fa divifton , 
» eut bonne connoiftânce par lui-même de l’armée en* 
» nemie. Son arriere-garde reftoit à l’Eft- quart- nord -eft 
» du compas , & fon avant-garde reftoit à l’Eft- quart- 
» nord-eft du compas , & fon avant-garde à l’Eft-quart* 
» fud-eft , à quatre ou cinq lieues de diftance* En même- 
i » temps on découvrait les Sorlingues du haut des mâts 
» au Nord-nord-eft du monde. Auffi-tôt le général fit 
» les difpofitions fuivantes : l’efcadre blanche & bleue 
*> ou V avant- garde ) eut ordre de venir fur bâbord par 
» un mouvement fucceffif , & de forcer des voiles ; l’ef- 
» cadre bleue ( ou l y arriéré -garde ) mit en panne tri- 
» bord , &. l’efcadre blanche ( ou le corps de ba - 
» taille } mit en panne bâbord au vent. Par 
» cette évolution , le comte de Guichen étoit deftiné , 
» avec fon efcadre , à couper chemin aux ennemis , 
» en ferrant les côtes d’Angleterre pour ôter à l’armée 
» britannique la reflburce de fes ports. Le vaiïïeau la 
» Bretagne y à la têre de l’efcadre blanche , mit en panne 

» bâbord au vent . & donna différents ordres aux fré- 

# * # 

î> gates & au lougre le Chajjeur f qu’on envoya fur-le* 
D champ reconnoftre la pofition . de l’armée ennemie. , 
» pour être inftruit à chaque inftant par les fignarux de 
» ces bâtimens de tous les mouvemens des Anglois. Par 
» la pofition de i’efcadre blanche , deftiné e à faire le 
» corps de bataille de l’arraée combinée , cette efcadre 
» reftoit libre de fujvre , fans aucune perte de temps > 
» celle des deux efcadres qui r félon la cironftance * 
» ferait l’avant-garde de l’armée combinée , tribord ou 
» bâbord ; enforte que la ligne ne pouvoit pas manquer 
u .de fe déployer avec toute la, vîtefiê dont mie armée 
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firent, il fe développa parifii eux une maladie Am 1779. 

contagieufe , qui emporta plus de cinq mille hom- 

mes , & qui la mit dans Timpuiffance de repa- 
ïoître èn mer , le refte de Tannée. Il fallut donc 
fe borner à faire éclairer les moüvemens des An- 


' ' ’ ♦ 

• . • * * ' 

combinée peut-être fufceptibfe. Dès que l’amiral an» 
» glois s’apperçut que le comte de Guichen fe glifibit 
» avec fon efcadre Vers les côtes d’Angleterre , il fit re- 
» virer fon armée avec précipitation , 8c prit cbaflê i 
» toutes voiles. L’efcadre légère de l’armée combinée 
w eut ordre de châtier. On fit également lignai à toute 
» l’armée de pourfuivre les ennemis , 8c en même-temps , 
» au vaiflTeau de tête de la ligne de bataille de diriger 
» fa route , de maniéré à couper en avant du chef dë 
» file de l’armée angloite. Malheureufemc, t la pourfuire 
»> fut vaine , quoiqu’on eût châtie les Angîois jufqu’à 
» l’ouverture de la baie de Plymouth , par la raifon 
» qu’une armée ne gagne pas quatre ou cinq lieues dans 
to un feu! jour fur une autre armée qui fuit à toutes 
» voiles ( on n’a jamais vu de detiûs les gaillards dit 
» vaiflTeau la Bretagne que les huniers des vaüfcaux an* 

glois les plus rapprochés , 8c cependant la Bretagne 
a étoit à la tête de la colonne du centre 8c Thorifon 
» très-étendit ) fur- tout avec des vents foibles 8c varia- 
» blés 9 à l’avantage des fuyards , qui leur ouvrent un 
> port fâr , en laitiant fous le vent l’armée qui pourfoit. 
V) les Anglois «onferverent atiêz d’enfemble dans leur re- 
in traite ; 8c les vents , en te rèfufant â leur première 
i) route , les placèrent nécetiâirement en échiquier & 
m dans le meilleur ordre de défeftfe contre les détache- 
» mens de l’armée combinée , dans le cas où ils au- 
» roient pu atteindre letjr arriéré- garde. Le premier Sep- 
>> tembre , aU point du 'jour , on aperçut l’armée en- 
» Hernie à fept ou Tluit lieues au Vent de Fermée com- 
» binée > 81 dès-lors à portée "d’entrer dans la baie de 

* Plymoütb , toujours obfervée & fuivie par les frégates 
i> la Concorde , la Gloire 5c plufieurs autres , les vents 
*.* è i’Eft du monde , fe refufaftt de plus en plus 

* i notre pourfuite. « 


» 
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An#. ï 77 ç»e}° is P ar quelques yaiifeaux de guerre qu’on fît 
„ fortir alternativement de Breft. Ce fut durant une 
de ces croifieres momentanées , que la frégate la 
Surveillante ) de 16 canons de 12 en batterie, 

ÔC le cutter l'Expédition , commandés par le che- 
valier du Couedic ÔC le vicomte de Roquefeuil , 
firent la rencontre de la frégate angloife le Québec 
ôC du cutter le Rambler . Il s’enfuivit un combat 
d’autant plus acharné, que les forces étoient éga- 
les des deux côtés. 

' lxxxvi. Dès que ces vaifleaux de guerre furent à la 
usV&uiatponèe du canon , ils engagèrent (*) i’a&ion bord 
çutitc. ttc le à bord } ôc leur feu fe foutint avec une égale vi- | 
ULeroa. vac j t £ durant deux heures ôc demie. Démâtées de 
tous leurs mâts prefqu’au même inftant , les deux 
frégates commuèrent le combat avec la même 
chaleur ôc la même intrépidité , jufqu’atf moment 
où tout le gaillard du Quebec parut en feu 5 alors 
le commandant de la fregate françoife , que trois 
bleflures dangereufes n’avoient pu contraindre à 
quitter fbn pofte , manœuvra pour s’éloigner da 
bâtiment embrâfé , ÔC pour ne plus s’occuper que 
des moyens de fauver les malheureux Anglois 
qui fe précipitoient en foule dans la mer. Ses 
foins ne furent pas inutiles. Il eut le bonheur d’en 
retirer quarante- trois , que le gouvernement fran- 
çois renvoya aufli-tôt en Angleterre , ne croyant 
pas devoir retenir prifonniers de guerre des hom- 
mes qui avoient échappé , dans un même jour , 
au feu du canon * à l’explofion de leur vaifleau ÔC 
aux abymes de la mer. Pour le Quebec , ii dif- 
parut avec fon brave capitaine , le fieur Farmer , 
après avoir fauté en l’air. La Surveillante fut . | 
vaillamment fécondée par le cutter l Expédition 4 

. - - 1 
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qui, quoiqu’il combattît avec avantage (1) le eut- A nn. 1779. 
ter le Rambler , l’abandonna pour venir la pren — — 


(*) « Le cutter françois s’éloigna de nous. Nous n’a- 
» vions pas eu le bonheur de lui abattre rien d’elfen- 
» tiel. Le Rambler au contraire , ayant fon mât de hune 
» percé, fes drifles de hunier , fes manœuvres dormantes 
» 5 c courantes coupées 8c fa grande voile en lambeaux , 

» fe trouvoit hors d’état de fuivre le cutter ennemi , 

» - avec efpoir de le joindre. « Extrait mot à mot de la 
lettre du commandant du Rambler à l'Amirauté , datée 
de Spitéad le 9 octobre 1779. ' ^ 

Entr’autres actions particulières qui eurent lieu durant 
les années 1778 8c 1779 , nous avons cru devoir faire 
mention des quatre fuivantes. 

i°. Le n Août 1778 , la frégate françoife la Concorde , 

de 26 canons de 12 en batterie , commandée par le fieux 

de Tilly , lieutenant de vaiflèau , s’empara après un 
combat de deux heures, à la hauteur du vieux Cap Fran- - 
çôis , de la frégate angloifè ta Minerva , de force abfo- 
lument égale. • . * * 4 : , 

. 2 0 . Le ji Janvier 1779 , la frégate françoife , YOifeau, , . . 
de 2 6 canons de huit en batterie , commandée par le 
fleur de Tarade , lieutenant de vaiflèau , fut prife après 
avoir foutenu un combat très-vif, durant trois heures, 
contre la frégate angloifè V Apollon , armée de 26 canons 
de 12 en batterie. La défenfe valeureufe du commandant 
françois qui reçut deux bleflures , donna le temps au 
convoi qu’il efcortojt , d’entrer fain 8c fauf à Saint-. 

Mal o. « ’ ' : • v • 

t°. Le 15 Août de la même année, le Spirtghtly , cor-, 
flaire 1 armé de feize canons 8c de doyzç pierriers , fut 
pris â l’abordage dans l’Ou.eft d’Oueflant, par les cha- 
loupes 8c canots de la frégate françoife YAtalante Sc de 
là corverte efpagnole la Sancla Catalina , aux ordres des 
fleurs Bernardin Girard , lieutenant de^vaiflèau ; de Saint-». 

„ George ,. enfeigne ; 8c de don* Francifco Yepez , lieute- 
nant de frégate. 

4°. Le n Septembre 1778 , la frégate angloifè le 
Eox , de 16 canons de 8 en batterie, capitaine Wind- 
ford , ne fe rendit à la frégate françoife la Junon , de • 

26 canons de 1 2 en batterie , commandée par le vicomte, 

<te Beaumorçt, qu’-après avoir- fait la plus honorable dé- 
fenfe, . , 
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Ann. i779.<he à la remorque. En récompenfe de fà belle 
"V 1 V défenfe , le chevalier du Couedic fur élevé au 
grade de capitaine de vaifleau. Mais cet intrépide 
officier n’en jouit pas long-tems 5 il mourut des 
fuites de fès blefliires le 9 de Janvier de l’année 
fuivante , emportant avec lui au tombeau l’eftime 
ÔC l’amitié de la marine , Sc les regrets de tous 
les François. 

lxxxvu. Le* & les vents contraires avoiern pré- 

m« p ‘ r d>Ef- f erv ^ la Grande-Bretagne de l’invafion dont elle 
de Bof-étoit menacée. Les forces navâtes des deux puiP 
fânces belligérantes n’éproüverent pas les mêmes 
obftacles aux Antilles * 6t les fuccés que l’Anglet- 
ANN.i 77 **tere obtint d’abord , furent fuivis de revers. Jan- 
' dis que le comte d’Eftaing , après avoir réparé fon 

0 u 4 no- efcadre , comme il l’avoit pu , remettoû(*) à la 
v*mbre. voile fe jjofton pour les Antilles , cinq vaifleaux 
de ligne , une frégate 6c cinquante neuf $ran£ 
•<•) L«ïPo- ports anglots étoient partis (*) de Sandy-Hoock 
nabw ' pour aller porter à la Barbade cinq mille hommes 
de troupes réglées , dcftinés- à renforcer les garni- 
ions des tfles britanniques du vent. Peu s’en fallut 
que cette flotte ne tombât au pouvoir des Fran- 
JSr'JTg ’fJrl'i çois. Leurs vaifleaux qu’un furieux coup de vent 
Ravoir féparés , 6c qui ne s’étoient ralliés qu’au 
nombre de fix , favoir , le Languedoc , le C/far , 
le Guerrier , le Protecteur , le Vaillant & le Sa? 
git taire , rapprochèrent de fi près durant fâ tra- 
^^'^"“■verfée, qu’ils s’emparèrent (*) de trois bâtiment 
qui s’e» étoient féparés dans l’intervalle de minuit 
au jour. Le comte d’Eftaing , fermement perfua- * 
dé qu’elle fe rendoit à Anfigues , fit porter fur cette 
ifle , dans le deflein de l’intercepter à (on atterrage. . 
Mais après l’avoir inutilement attendue durant 
trois jours dans çcs parages , il jugea quelle avph 
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tenu une autre route (1) , & il remonta à la Mar- Amuntiii 
unique. w. 


Son premier foin , après fon arrivée (*) fut de c £xxxviit. 
raflembler le plus de troupes qu’il lui foc Angloi* 

ble, Au moment où il fe préparoit à aller atta- 


(*) ^ arrive quelquefois que le parti qui paroît le 
meilleur a prendre , n’eft pas toujours le bon. Si l’ef- 
cadre françoife avoir dirigé fa route fur la Barbade , non 
feulement la parte des cinq vaiifeaux de ligne anglo» , 
dont uois ne portoient que cinquante canons , pu la 
frife de la plus grande partie, de leur convoi , étoieat 
inévitables ; mais alors Sainte-Lucie étoit fauvée , & fès 
pofleflions angloi&s du vent , dépourvues de tome garni- 
mfop % ne pouvoieot oppofer aucune réfiftance, Diaprée 
les journaux des trois navires pris* il étoi* a prèêimes 

que la flotte angloifè irpit atterrer, à la Barbade , & non 
a- Antigues. . - ’ - - 

\ * * » „ jÿ!?® ^ Pdf® de ces baeimens t le vent 

çtapt 4 iÇ&fud-cft * loin de courir au Sud , elle avoir 
SP Nord-eil r Antigues lpi, -r«Æ#ot au Sui^qu^ 
f IIe n avoit pourtant qu^à courir aq Sud-fud-owft pour’ 
le ^mettre en fetttudte à fôixante lieqes de cette ifle. Pui£ 
qu elle préfèrent de perdre de fe route en allant au Nor* 
eft, plutôt ^ que d^ courir môme au Sud.» c’était une 
preuve qu elle craignit de tomber fous le vent de fon 
objet ; que fon point d’arrivée étoit l’ifle angloife la plu* 
fod-owft °* CiKUt U Bafbadfr » reftwe au Sudwquart. . 

2 0 . La. Barbade , par fa pofition au vent , domine 
•rate* le* autres ifles. La flotte, en atterrant à Antigues., 
ne pou votj remonter que très-difljcilement à la Barbade , 
T-'n a ? co «raire , après y avqir jetté l’ancre , elle fo 

fons à U r^forcerî' tam ' ' ^ ^ 

& En courant au Sud qyart-fud-eft durant vingt-quatre 

. res out au plus , ou l’efcadce françoifè rencomroir 

L CO r V ?A. OU . e1 ^ l mr0Ît > en ne lé rencontrant’ pas* 
que fa détonation n érpir pas pour la Barbade-; 8< alors 
fe trouvant en , latitude d’Antigues., elle n’avoit qu’à, cou- 
rir vent arriéré , 8c le lendemain elle joignoit ce convoi 
ayant qu’il atterrât fur cçttç iÇe. 


% 
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Ann. 1778. quer avec fix mille hommes les poffeflîons britan* 
o Le 14 dé. niques ? il apprit (*J que les Anglois l’avoient pré* 
cvu C >** venu , en débarquant (*) au nombre de quatre 
mille dans rifle de Sainte-Lucie , fous la protec* 
tion de fept vaifleaux de lignç. L’amiral françote 
ne pouvoit délirer un événement plus favorable. Il 
réunifloit alors la fupériorité des forces r ÔC par 
mer & par terre. Auffi mit-il en mer à l’inftanç 
pour aller au fecours dç cette ifle. Mais fon dé-* 
cyL* i4h part (*) , en plein jour, avertit (1) les Anglois 
ne de'ramirai de fon approche. A portée alors de bien recon- 
îoître ' les forces navales des François , l’amiral 
1 * .Barringtan s’emboffa , durant la nuit , dans Tance 
du Grand^Cul-de-fac fous la prote&ion d’une bat- 
terie qu’il fit élever fur la pointe du morne le plus 
proche , 8t plaça tous fès tranfports derrière fc^ 
vaifleaux de guerre. Au moyen de ces difpofi- 
luîeîoiîfent tions , qui furent aufli promptes que judiçieufès > 
çing™« d mir & qui lui donnoient les plus grands droits à là re-t 
^ rar terre. conno j(f ançe je gj patrie , il n’eut pas dç peine 3 

rendre fans- effet l’atjtaque de Tefcadre françoife, 
ç f ) Le 1 5. qui d’ailleurs ne le prolongea (*) qu’à la grande 

• « •*/»% f » % * 1 i ^ ^ ^ 

( . * M * 

, • » 

. . V 

■ 1 ■! - ■■i . i f ii 


(1) Les précautions que les François, avoient prifeç 
à la Martinique pour furprendre les Anglois , tournèrent 
çontr’eux. A l’arrivée des premiers vaiffeaux de.il’efcadre 
du comte d’Eftaing , il fut mis un çmbargo général fur 
tous les bâtimens , pour empêcher que les Anglois n’en 
euflènt connoiflance. Le comte d’Eftaing ne l’ayant pas 
levé après fon entrée dans le Fort-Royal , il s’enfuivit 
I®. que l’amiral Barrington , ne foupçonnant point d’ek 
cadre françoife à la Martinique , vint avec confiance at- 
taquer Sainte-Lucie ; 2 0 . que les François ne purent être 
informés de fon approche , parce qu’ils ffayoient - aucune 
frégate en croHiere au yent. .... 

♦ * 1 ‘ * « • • 0 

portée 


Digitized by 


de la derniere Guerre . 97 

portée du canon, 8c par conféquent fans lui Ann. 177 s.' 
caufer aucun dommage. 

.. II reftoit aux François la reffource d’une atta- 
que par terre. Leur Général la mit en ufage en 
débarquant les troupes qu’il avoit amenées , 8c 
en les faifant marcher fur trois colonnes par *•' »•* 
trois fentiers ditférents , afin quelles attaquaient 
féparément les ennemis. Mais , foit quelles fè 
fuirent égarées , après que leurs guides eurent pris 
la fuite , foit que la polîtion des retranchemens 
anglois n’eût pas été bien reconnue , elles débou- 
chèrent toutes au même point 8c fous le feu de 
l’artillerie ennemie. Elles furent alors foudroyées 
d’une maniéré fi terrible , qu’elles tombèrent bien- 
tôt dans le plus grand défordre 8t fe retirèrent 
précipitamment au travers des bois. Cette attaque 
fut d’autant plus meurtrière pour les François , 
que les batteries du morne fortuné , que le Gou- 
verneur de l’ifle avoit abandonnées , fans avoir eu 
• la précaution de les faire enclouer auparavant , 
firent le plus grand ravage dans leurs rangs. Forcé 
à la retraite , le comte d’Eftaing reprit fa croifîere 
devant les vaiffeaux anglois , fans chercher à pro- 
fiter de fà fupériorité de fes forces navales pour 
aller attaquer les ifles de Saint-Vincent ou de la 
Grenade * 8c peu de jours après , il fit rembar- 
quer (*) fes troupes 8c revint au Fort-Royal de la *• 
Martinique. Le Gouverneur françois capitula (*j 
.le lendemain de fon départ -, 8t fa garnifon , 
compofée de cent hommes , fut faite prifonniere \ r j 79 févT, ‘* 
de guerre. Ain.fi tomba au pouvoir des Anglois 
.l’ifle de Sainte-Lucie , qu’une plus forte garnifon , œ ^ r ' ttBcq 
auroit mife à l’abri de toute furprife. Les dé- fïimeîuci!?* 
.penfès qu’ils firent pour la conferver durant 
guerre , en y entretenant fans cefTe un nombreux 
< Tome /. G 
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A.\ T N t i778. corps de troupes , malgré l’infalubrité de fon cli- 
' mat qui leur dévora un nombre prodigieux d’hom- 
mes , apprirent h la France à connoître l’impor- 
tance de fa pofition. Elle devint leur place d’ar- 
. . mes ôc le point de réunion de toutes leurs forces 
navales aux Antilles. Cette conquête les mit à 
proximité de pouvoir furveiller fans danger tous 
les mouveme.ns' des François dans la baie du 
Fort Royal de la Martinique , & d’intercepter 
les renforts 6 c les convois qui viendraient dans 
la fuite atterrer fur cette ifle par le canal de Sainte- 
Lucie. • - * ; 

Ann. 1779. P eu jours a P r ès ta retraite du comte d’Ef- 

taing , l’amiral Byron vint mouiller (*) à Sainte- 

Àrrivlê de Lucie avec neuf vaiflêaux de ligne. Alors ces 
è^”e-Lucie. on deux amiraux, réduits à l’inaâion ,Tun , parce 
( ü, Lc 6jan_ que fes forces navales étoient trop inférieures , 
l’autre , parce qu’il n’avoit pas un corps de trou- 
pes allez considérable pour entreprendre avec et 
poir de fuccès , l’artaque*de quelqu’une des poffef- 
fions françoifes , s’obferverent refpeâivement du- 
rant cinq mois. 

XC1L Les François reprirent les premiers l’offenfive. 
Vin«m parlas ^ >rom P t 3 Enflant de l’éloignement de l’ef 

(•Tic 0i d juin. ca< * re angloife qui avoit fait voile (*) de Sainte- 
Lucie pour aller raffembler à Saint-Chriftophe 
les bâtimens marchands des Antilles britanniques , 
& les efcorter julqu’à une certaine hauteur , le 
comte d’Eftaing confia au chevalier du Rumain , 
• lieutenant de vaifîeau , l’attaque dé Saint*Vincent 
avec cinq bâtimens armés , & trois cents hom- 
;■ ; . ’mes de troupes réglées 8c de milices. L’événe- 

n ment juftifia complettement le choix de l’amiral 
françois. Le chevalier du Rumain ne iè tarifa dé- 
courager ni par les obftacies que lui : oppoferent 
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Jes courants qui lui tirent d’abord manquer ion 
atterrage , ni par la perte d’un de Tes bâtimens 
qui portoit quatre-vingts hommes. Dès que ce 
•jeune marin eut remonté au nord & au vent de 
-.la' Martinique &. de Sainte Lucie , il retourna dé- 
barquer (*) fa petite troupe à Saint Vincent , ÔC 
.s’empara l’épée à la main , des hauteurs qui do- 
minent. Kingftcwn : delà , fans donner aux An- 
glois le tems de revenir de leur furpfife , il- mar- 
ché droit au fort. Le gouverneur déconcerté par 
<une attaque auflî brufque , & voyant d’ailleurs lix 
.cents Caraïbes dcfcendre du haut des mornes 
pour fe joindre aux François , entre à Imitant 
en pourparler. L’ardeur & le zele du chevalier du 
-Rumain ne lui permirent pas de régler lui-même 
les articles de la capitulation. A la nouvelle de l’ap- 
parition de trois bâtimens , cet intrépide officier 
coupe auflî tôt fes cables, fe met à leur pour- 
:fuite , en prend deux * & revient , peu d'heures 
après , recevoir la garnifon angloife prifonniere de 
.guerre , &. la foumiflion des habitans. Ainli fut 
reprife l’ifle de Saint-Vincent. 

La conquête de cette ifle ne tarda pas à être 
•fuivie d’une autre beaucoup plus importante , de 
celle de la Grenade. Le comte d’Eftaing ne pouvoir 
guere l’entreprendre qu’avec des forces navales fu- 
périeures. La réunion de l’efcadre du chevalier 
-de la Motte-Piquet aux dix-neuf vaiïTeaux qifil 
commandoit , le mit bientôt à portée d’exécuter 
fes projets. Lorfque cette jon&ion fut opérée , l’a- 
miral françois- appareilla (*)du Fort- Royal de la 
Martinique , SC alla débarquer (*) quinze cents 
hommes à la Grenade fans rencontrer la moindre 
oppolition. Après avoir reconnu la pofition du 
morne de l’hôpital , il ne perdit pas un moment. 

G 2 


Ann. 17717. 

l'o V C II >-i 

latio 1. Pu / i. e 
en Fra ;:e s. 
27 août 177 </. 


(*) Le 16 juin. 


XC1IL 
Le rnmfi 
d'Euain s'ùjh. 
parc cfe 1* 
Greuttfle. 


(*) Le 27 juin. 


(*( Le w. 
( # 'L« 2 j.iille-.* 
F 0 rez la re- 
lation fran - 
çotfe de la 
fife de la 
Grenade » im- 
primée % au 
fort Saint - 
George. 
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Ann. 1779. Auffi-tôt H marche lui-même à la tête des grena»- 

diers pour en former l’attaque , faute (*) un des 

î au 4> premiers dans les retranchemens anglois , le porte 
avec rapidité au fommet du morne , 8c s’en em- 
pare lepée à la main. 11 y trouva quatre pièces de 
canon de 24 , dont il en fit tourner une , au 
point du jour , contre le fort dans lequel s’étoit 
retiré le gouverneur. Ainfî menacé d’être fou- 
droyé , à chaque inftant , par une artillerie qui do- 
minoit le lieu de fa retraite , le lord Macartney 
O Le f ut obligé de fe rendre (*) , deux heures après , 
à difcrétion. La garnifon de Tille étoit compofée 
de fept cents hommes , tant troupes réglées , que 
volontaires 8c matelots. Les François s’emparè- 
rent auffi de trente bâtimens marchands , dont pla- 
ceurs avoient leur chargement complet, 
xciv. Le feul moyen de fe rendre maître de la Gre- 
Famiral byron nade , avoit été d’en brufquer l’attaque. Un fîege 
«ne au" 6 en réglé du morne de l’hôpital atiroit donné aux 
Angtois le tems d’arriver à fon fecours 8c les 
troupes qu’ils auroient débarqué , auroient pu 
rendre la retraite du comte d’Eftaing d’autant 
plus difficile , qu’il n’avoit pas mis à terre une feule 
piece d’artillerie pour la protéger , en cas de be- 
vcyez u n. foin. Ce Général l’avoit bien fenti. Auffi , fans 
ri?™, impil laiffer au gouverneur de la Grenade le tems de 
c'-Ôrgê f °dt S ia k reconnoître , avoit-il profité de l’ardeur de fês 
Grenade. troupes pour tenter ce coup de main. Ce parti , 
qu’il avoit pris , fut bientôt reconnu le meilleur. 
Dès le lendemain , pendant qu’il étoit à terre oc- 
cupé à faire défarmer les habitans , 6 C à indiquer 
c*> l* \ juü- lui-même l’emplacement des nouvelles batteries 
qu’il avoit ordonné de conftruire , il reçut (*) 
l’avis de l’approche de l’armée navale angloifè. Le 
veut qui fouffloit de TEft 8c de l’Eft-nord-eft , ne 


Digitized by Googli 


de la derniere Guerre. loi 
lui permettant pas de fortir à fa rencontre , üann. 1779. 

rappella au mouillage ceux de fes vaifleaux que 

la mauvaife qualité du fonds de lance Molenier 
avoitfait dérader 8t s'étendre jufques dans la baie , 
pour y trouver une meilleure tenue. En même 
tems , il envoya quelques frégates croifer au vent 
de fon armée. A la vue de celle des ennemis , 
il fit lignai (*j à une partie de fes vaifleaux, qui 
n’avoient point encore appareillé , de couper leurs)./ pointe du 
cables, & de fe. former en ligne l’amure à tri- ,our ‘ 
bord , fans avoir égard , ni à leurs portes , ni à 
leurs rangs. L’armée angloife , qui avoit l’avan- x çv. 

. 0 , . 7 ■ 1- „ Combat na- 

tage du vent , sapprochoit alors toutes voiles >» G «- 
dehors dans l’ordre de bataille fuivant : 

. i . • 

, .. Avant-garde. 


Le Suflfolk. . ...... 74 Rowley. 

Le Boyne. 70 Sawyer. 

Le Royal-Qack 74 Firz-Herbert. 


Le Prince de Galles 


74 


{ 


BaTrington , vice-amiral. 
Hill , Cap. de pavillon. 


Le Magnificent 74 Elphinfton. 

Le Trident . 64 Molloy. 

Le Medwajv-. ..... 60 Philip -Affieck. 


Corps de bataille. 


Le Famé 74 Butchart. 

Le Non-Such. . ... . 64 Griffith. 
Le Sultan . 74 Gardner. 


La Princesse-Royale 90 


l 


Byron , Amiral. 

Blair , Cap. de pavillon. 


L’Albion . . . .-. . . . 74 Bowier. 
Le Stirling-Caftle. ... 64 Carketr. 
X’Elifabcth 74 T ruicott. 
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Aw. 1779» Arriéré -garde, 

L’Ya'rmouth 64 Bateman. 

Le Lion. ....... i 64 CornWallis. 

Le Vigilant ....... 64 Digby Dent. 

rHyde Parker , conlrï-tfmiral. 
Le CoNQUERoà .... 74 £ Hammond* Caj.\dp payiUon, 

Le Cornwai ..;... 74 -Edwards. 

Le Monrmouth . . . < • <>4 Fanshaw. , 

Le Grafton 74 Collingwood. 


L’armée françoife , qui couroit à bord oppofé , 
dévoie être ainli formée : 


Tnis.BleïR*. 
1 1 
19 
9 


Avant garde. 


JO 


36 Le £élé. ..... 74 
4 3 Le Fantafque. . . 64 
34 Le Magnifique.. . 74 


Le coihte de Barras; 

Le commandeur de SufTren» 
Le chevalier de Brach. 

‘Lé comte de Breugnon , 
Commandant. 

1 De Bruyères, Capitaine 
de pavillon. 

*De Grade- Limermont, 

De Turpin. 

De Mithon. . 

De Champorcîn. 


10 Le Tonnant . . 86< 

14 Le Protefteur. . . 74 
10 Le Fier. ..... 50 
ko Le Daüphin-Royal >0 
19 La Provencb . v » 64 

Corpï de bataillé. ’ ' ’ ’ 

64 Le Fendant .... 74 Le marquis de VaàdrtuH. 

L’Artéflen 64 De Peynier. 

Le Fier-Rodrigue. 50 De Montaut. 

L’Heftor ..... 74 De Mefrriés. 

fLe comte d’Eftaing , Gê. 

• • [. ncral « 

. I De BoulajnvlHiers , Cap, 
0 J de pavillon. . 

,| Le chevalier de Borda, 
^ Major, • 

74 Le comte de Graflé. 

64 Le marquis de Chabferb 
30 D’Albert de RionS. 

7 4 De Bougainville, 


J* 

H 


54 Le Languedoc. . 


45 Le Robufte. 

1 4 Le Vaillant . 
» 3 Le Sagittaire 
18 Le Guerrier. 
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Arriéré- garde. Ann. 1779 . 

50 Le Sphinx. » . . . 74 De Soulange*. 

41 Le Diadème. * » . 70 Le C deur de Dampierre. ~ 

j j . L’Ainphion . . . . jo Ferron du Quengo. 

4 Le Marfeillois. . . 74 La Poype-Vertrieux. 


64 Le Ce s^r. . . . 

i . , 

}7 Le Vengeur. . . . 
$0 Le Réfléchi. . . . 
41 L’Annibal 


n\ 

64 

64 

74 


De Broves, Commandant. 
De Cafiellet, Cap. de paV. 

Le chevalier de Retz. 

De Cillart de Suville. 

De la Motte-Piquet. 


Il n’y eut d’abord que quinze vailfeaux françois 
qui purent prendre part au cômbat (*) , les cou- & c dem’if'dù 
rans ayant fait tomber les autres fous le vent. Ce- TijSi ta ter. 
pendant l’armée angloife , fans cefltr de combat- ™ù r "k 

tre , continuoît de courir avec confiance vers ,777t 

baie de Saint George , dans l’efpoir d’arriver en- 
core allez à tëms pour fecourir efficacement i’ifie 
de la Grenade. Mais à la vue du feu des forts fur 
fon chef de file , l’amiral Byron , convaincu que , 

Cette ifle n’étoit plus au pouvoir des Anglois, fit 
revirer fon armée vent arriéré i & mit au même 
bord que les François. Le combat continua avec lation du coin - 
la plus grande Vivacité jufqii'à midi un quart, rems Grenade , im- 
auquel il cefla , parce que l’ârmée angloife forçûit 
toujours de voiles & ferroit le vêtit pour rejoindre 
fort convoi , tandis que l’amiral françois arrivoit 
irtfeflfiblemeru pour rallier fes vaiflbaux fous le 
vent. Lotfque l’armée françoife fut bien formée en 
ligne j (r) Le comte d’Eftaing la fit revirer vent 


(1) Le Guerrier , le Vaillant, CAmphion & le Fier- 
Rodrigue ne combattirent pat au polie qui leur croit a (li- 
gné dans la ligne de bataille qu’on a donnée ci-dcflus ; 
& au commencement du combat, VAnnibal , le Réfléchi, 
le Vengeur , le Céjar , le Marfeillois & le Diadème le 
trouvèrent fous le vent de la ligne. Mait cet vaifTcaux fe 
formèrent dans les eaux du Sphinx. 

’ c 4 
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Anic. 1779. devant (*) tout àda fois. L’objet de cette évolué 

tion étoit de couper le Grafton 9 Cornwall ÔC 

heL« A wo Q jï/f Lion , vaifleaux de l’arriere-garde angloife qui 
fembloient fort défemparés’ , 8c qui fe trouvoient 
à une grande diftance en arriéré 8c fous le vent. 
Mais l’amiral anglois ayant, fait peu de tems 
après , la même évolution , le comte. d’Eftaing fit 
reformer fon armée en ligne fur. fon vaifleau. de 
queue. Alors le Grafton 8c le Cçrnivall ne purent 
rejoindre leur efcadre , qu’en paffant au vent de la 
' ' , ligne françoife } ils efluyerent le feu de tout fon 
corps de bataille. Pour le Lion 9 qui étoit ex- 
traordinairement dégréé 8c abfolument coupé , il 
2*121 ’imrvi/ fit vent arriéré 9 8c alla fe réfugier à la Jamaïque 
*atïe Pa de er ii dans . l’état d’un vaiffeau naufragé. L’amiral fran- 
Ç 01S auroit pu le faire pourfuivre 8c s’en emparer 
aifément 9 puifque l’armée angloife ne fit aucun 

V ez ta t mouvement P our ^ ^courir. L’inconvénient d’une 
Ration du com- féparation , la crainte de tomber fous le vent de la 
Grenade 9 l’empêcherent de profiter de fon avan- 
rage... Les dommages confiderables que les au- 
tres vaifleaux anglois 9 le Prince de Galles , le 
VouzUiè*- B°y ne 5 & Sultan , le Grafton , le Cornwdll., 
Y«r*ÿJie MonmoUth y le Pâme 8c le Sujfolk avoient 
uuiet 1779. .reçu dans leurs mâts , leurs voiles 8c leurs agrêts , 
<8c la certitude de la prife de la Grenade 9 déter- 
minèrent l’amiral. Byron à la retraite. Il la fit fans 
être inquiété par les François, qui ne lui enleve* 
rent qu’un feul batiment de transport. Le lende- 
main de cette journée 9 le comte d’Eftaing vint 
jetter l’ancre dans la rade de Saint-George - aux, 
“■•acclamations des foldats 8c habitans frarïçois qui 
.-avoient été fpeftateurs de l’a&ion , du haut des 
mornes. Telle fût l’iflue du combat naval de la 
Grenade. Les François y perdirent les fleurs de 
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Champorcin 6c Ferron du Quengo, capitaines Ann. 1770: 

•de vaifleaü ; de Montant , commandant le Fier - 

Rodrigue $ de Gotho , chevalier de Gotho , de cS'de, 
Marguary ‘ , Jacqueiot , de * Campredon , lieute- hommes. en 
mans ; Buiflon , officier auxiliaire } Bernard de la 
Turmeliere 6c Tuffin de Ducis , gardes de la 
marine } de Fremond ÔC de Clairand , officier 
d’infanterie } 6c cent foixante-feize matelots ou 
foldats. Ils comptèrent parmi les blefles les fleurs 
de Dampierre , chevalier de Rets , de Cillart de 
•Suville , de Caftellet , capitaines de vaifleaü ^ le 
Normand de„Vi£fcot Mafliliian de Sanilhac 3 Des- 
glaireaux , de Vaflal , de Carné - Carnavalet , 

•lieutenans $ Scoftièrna / officier fuédois 5 de Bon- 
Jouvard , de Barentin , de la Martinïere , le Roy , 

Froflard 6c Jugan , officiers auxiliaires ; de 
Reyniés 6c de Biarges , gardes de la marine $ le 
comte Edouard Diîlon , le chevalier de Lameth , 
de Peyrelongue -, Pluquet , Raffin 6c le vicomte 
de Mory officiers d’infanterie -, 6c fept cents 
’fpixan te- quinze matelots ou foldats. 

L’armée françoife ne refla au mouillage dans la rapiî 1 * d* 
vbaÿe «de Saint-George que le tems néceflaire pour taing e pou d rf[l 
•réparer lès dommages. -Dès que le comte d’Ef- Do ™> n ï e c * , 4 
;raing put reprendre (*) r la mer , il alla fe pré- iuUlet * 
Tenter devant i’ifle de Saint-Chriftophe , 6c offrir olczv 
J e combat (*•) à l’amiral Byron , alors embofle 
•dans la rade dé Bafle-terre. Mais au lieu de l’ac- 
cepter , l’armée angloife conferva immuablement 
la pofltion redoutable qu’elle ‘avoit prife. Alors 
l’amiral françois continua fa route vers Saint- 
-Domingue avec les bâtimens marchands des ifles 
du vent. Il les réunit à ceux de cette colonie \ 

«après fon arrivée 6c .n’en forma qu’un feui con- 
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ANN.1779.voi (ij auquel il (forma pour efcorte deux vai£- 

— : -féaux de ligne & trois frégates, Gorfqu’il l’eut 

d’S>to S . Ie “° 15 déjjpuqué (*) il prit fur lui (zj de faire voile aveç 
le relie de foa armée vers les parages de la 
Géorgie. . < r ... 

xcvin Dès la fin de l’aunée précédente (*) un corps de 
Frite de s*. tmupes anàloifes avoir pris potfeflion de Sa- 

Vinnau parles * ( 0 ... , * 1 , , , , 

A To 01 Le 2 û v3nna “» tandis qnun autre corps pénétrent dan? 
«léce.nbre jg Géorgie du côté de la Floride orientale. Tou- 
Voyeziaiet-^ç ces troupes s'étant réunies . le Général Prévôt 

tre du heu te. .j . f . k - c . : . , 

nam cotonei $ etoit mis a leur tete % oC avoir marche ( ) vers 

Campbell , du 

16 janvier • _ * • • • '• , 1 % ' . * 

1779 . * ^ — *• - ; - ...... ï._ ^tà.4 -Z. 

ntcizMai. n -, .... 

(1) Ce çonvoi fut difpetfé par une tempêté effroyable, 
le 17 Septembre füîvant , St êpfOuVï lés plut grands mal- 
heUrs. PïuHettr» WtHnêfis «aufragererit covps & biens ; & 
uil nombre contidérafeie fut pris aux atterrages en Eu- 
rope, on dans leur retour aux Antilles , ou en fe réfu- 
giait à Bofton. Il eft bien à defirer que le gouvernement 
François , lors dé fa prémiefê guerre ftiâtirirte , imite l'a- 
mirauté de la Grande-Bretagne , qui a ordonné en 1781 
que totis les-'convois parut ont déformais des Antilles , 
en temps de guerre 4 avant, le premier jour d’Août , afin 
j. de ne pas fe trouver fur le banc de Terre-Neuve dans là 

* ... jfai/bn des équinoxes; • ■- ‘ •- 

‘ (i) Suivant Its ihflirüâions , eh date du 17 Mars 
17^9 , remifes au gouverneur général d*$ Mes du vent , 
à la fin du mois de Juin fuivant , par, le chevalier de là 
IVlorte-Piquet , Pain irai françols avoit ordre , i°. dé déta- 
• : èher fafîS différer trois vaHfeaux de ligne 8c deux frégates 

finis lés* ordre» du chevalier de là Motte* Piquet , pour 
ailef prendre la dation de Saint-Domingue 4 î°. de laiflêr , 
durant Phivernage , à la Martinique huit vaifleaux de li- 
gne , fèpt frégates , trois corvettes St un cutter fous le 
cotrnnaiïdehtem 'dit Comte ét Gwflê , pour agir de con- 
éétt avec le m&rquiï dé Bouillé ; î°. de faire , tàns per- 
dre de temps i Ion retour en Europe par Saint-Domingue 
avec les douze vailTeaux de ligne 8t les quatre frégates 
qui compofoient fon efcadre , lors de fon. départ de Tou- 
lon , 8t avec • tous les bâtimens marchands qui feraient 
prêts à revenir en France. 
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Charles-Town. Mais , d’après l'information qu’il Ann. 177g*. 
reçut, que les -renforts qui secoient jfettés dans * T 
cette . capitale dè la Caroline méridionale , la 
juèttorent à l’abri d’un coup de màin • & que le '**?&[ 
General américain Lincoln savaneoit pour lui i’rtvjt , à.itec 

1 , , , 1 , v/1 c . /lé yijle Saintm , 

couper la retraité , il le retira dans liiJe Saint- 
John , afin de conferver Tes communications avec 
la Géorgie j St il y féjourna durant lès grandes 
chaleurs & la fai fon mal faine. Il n avoir pas en-, 
core rëpris i’offenfivé * au moment où l’armée na- 
vale francoifè parut fur ife continents . « • . 

* * xcix 

^;Un coup de vent qu’elle reçut (*) à fon moui!-’ Arrivée * d a 

lage, défbmpara la plupart de Tes vaiflèaux * brifa taing en Géor- 
Ie gouvernail de cinq , & retarda -le : débarque- 8 i«) Le 2 s C p- 
ment des troupes qu’elle a voit à bord. Le comte u 
d’Eftaing ne put donc lé commenter que quel* [o/yT, L an ~ 7 
ques jours après {*). A l’apparition des forces aufli '“çTd^u 
formidables j le Général Prévôt né ie borna pas îï“i 2 . du 11 
à replier fur le chàmp fes poftes extérieurs $ il 
détruifit encore la batterie qu’il avoit établie fur •’ ’> 

Pille de Tibée * en fit enclouer les 1 canons , em-; 
porta les munitions de guerre qui s’y trouvoient , 

Ôc fe retira à Savannah. A la nouvelle* du débàr- . 


quement des Fiançois ç ii fit defeendre {*) à terre .<«) u 
l’artilleHe de ^lufieurs vailfeaux dë guerre qui s’é- 
toient ; réfugiés dans là riviere , &> en occupa les 
équipages à cohfiruire’ de nouveaux fetrànche- 
mens > ôc à mettre cettè place en état de fe dé- 
fendre au moins quelque tems. 

Dès que les François eurent achevé leur débar- c. 
quement , heur Général alla , fans perdre un mo- V aonih! 3eSâ * 
mènt * fe préfenter • devant Savannah r dont -il 
fônŸrhâ (*) lé goüverh'eur de fe tertdte. I/armîf- Lc t6 * 
tice de vingt*quatre heures qu’il lui accorda fur fa 
demande , contribua beaucoup au falut de cette 

• 0 
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Ann. 1779. place. Le Général Prévôt , ayant reçu, dans cet 
"‘v^TiTÎT,. intervalle de tems , un renfort d’environ mille 
™év5t ge ” ,r dl hommes de vieilles troupes angloifes qui s’iotro- 
wnhrt i7? 0 °'i duifirent (*) dans cette place en defcendant la 
Vlx'uncïiT™ riviere fur des bateaux , refufa auffi-tôt d’écon- 
il’onibre h " ter toute propofition ultérieure , Sc ne témoigna 
*“■'* a "à plus d’autre réfolution que celle de fe défendre 
7 o>rl‘Tu r^ân' jufqu’à la derniere extrémité. Il fallut donc re- 
‘" 7 *)Le 0 iû & C 0 Uf i r à un fiege en réglé. Le comte d’Eftaing 
’ 1 * ,7 - ÔC le Général américain Lincoln qui l’avoit 
C) Le- 16. joint (*) avec deux mille hommes , le formèrent 
de concert , & ne furent détournés de cette 
entreprife , ni parle nombre des affiégés , fupé- 
rieur à celui des affiégeans (jJ j ni par le manque 
de charriots pour tranfporter les canons qui tous 
écoient montés fur des affûts de vaifleau ni par le 
grand éloignement de l’armée navale dont il fal- 
loir tirer toutes les munitions de guerre néceffaires. 
Enfin les batteries de canon Sc de mortiers ou- 
t*j u 4 oft. vrirent (*) leur feu qu’elles continuèrent plu- 
fieurs jours de fuite , fans produire un grand 
effet. 

ci. Cependant l’armée navale , mouillée à l’em- 
boucbure de la riviere de Savannah , effuyoit de 
tems en tems des coups de vent. Sa pofition , 
dans une faifon auffi avancée, devenoit chaque 
jour plus dangereufe. Ses vivres diminuoient , 8 c 
il ne lui étoit gueres poflible de s’en procurer 


( 1 ) Suivant la relation de l'expédition de Savannah , 
publiée en France le 7 Janvier -. 1780 , le nombre des 
affiégeans étoit de cinq mille cinq cent vingt-quatre hom- 
mes ; & les forces des affiégés confiftoient dans, trois 
mille quatre-vingt-cinq hommes de troupes angloifes , 
quatre-vingt Sauvages Chiroquois, S( quatre mille Negres, 
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une quantité jfûffifante (i) dans un pays dé- A nn. 1779. 

pourvu de munitions de bouche , & prefqu’en- 

fièrement occupé par les Anglois. Dans l'alterna- 
tive 9 ou de lever immédiatement le fiege de 
renoncer par conféquent à toute idée de con- 
quête, ou de tenter de fè rendre maître de la 
capitale de la Géorgie par un aflauc , le Général 
françois préféra ce dernier parti. Un chemin Voyez la leu 
creux & marécageux conduifoit à couvert jufqu’à %% gé " ér dl 
la diftance d’environ cent cinquante pieds des Sr 7 1779!" 
principaux retranchemens , & plus près encore 
dans quelques endroits. Ce fut ce côté que le 
comte d’Eftaing choifit , pour diriger l’attaque n Le ç , 
réelle & principale qu’il cônduifit lui-même (*). 2 uatrc he a r«9 
Elle fut très-vigoureufe & la réfiftance encore plus 
opiniâtre. Les Américains ne cederent point en 
bravoure aux François. Ils plantèrent deux de 
leurs drapeaux fiir les retranchemens des Anglois. 

Mais le feu de l’artillerie des afliégés qui prenoic 
les aflaillans dans prefque toutes les dire&ions ,fut 
fi vif , qu’il les força à la retraite , après avoir 
tué ou blefle environ fept cents François (2) 8c 

* mm m m 1 " * 1 ■ ! ■■ ■ , 

(1) Durant le fiege de Savannah, te Sagittaire s’em- 
para de l'Expériment de 50 canons ; & la frégate VA- 
madone y de la frégate angloife VAriel , At 16 canons de 
9 , qui oppofa la plus vigoureufe réfiftance. L'Iphigénie 
& la Ccrès prirent quatre bâtimens chargés de vivres , de 
draps , d habits & de fouliers. Enfin , le Lively prit deux 
autres bâtimens anglois chargés de. vivres. Ces cinq der- 
nières prifes furent de la plus grande reiîource pour l’ar- 
mée navale & les troupes françoifes. 

CO Les françois eurent au fiege de Savannah quinze ; 
officiers tues & quarante-cinq blefies ; le comte d’Eftaing , 
les vicomtes de Fontanges & de Berhify , & le baron de 
Steding , colonel, furent du nombre des derniers. 
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Cil. 

Î 1 fe rem- 
barque* 

(*) Le 18. 


cm. 

Alarmes des 
Anglois à 
New-York. 


Voyez la let- 
tre du générai 
Clinton , du 
20 ianv. I78cf. 

(*) Le 27 
oftobre. 


1 10 . ~ Hifio ir c \ 

quatre ceqts Américains. Le Général Prévôt , fà- 
tisfait de l’avaqtage qu’il venoit de remporter , ne 
fongea pas même à la troqbler. Les Américains re- 
tournèrent dqns la Carolir^ çju fud , 3t les Fran- 
çois fe rapprochant .de leurs .vqifleaux. Leur 
efcadre qe put quitter çeg parages enfemtye & le 
meme jour. Un coup dp yeqt pbligen leur .Géné- 
ral , embarqué fur le J,çmguedQç , de mettre à 
la voile (*) , avant d’avoir - eu le rems de donner 
fes derniers ordres. Ainfi ft termina l’expédition 
du eqmte d’Eftaing ep Géorgie. Cet amiral se- 
toit d’autant moins attendu à la réfiftance des 
Anglois , qu’il avait notifié au Général Lincoln , 
au moment de fon apparition fur la pâte, qu'il 
ne pQiiyo.it refier à terre que huit jours feulement 
( 1 ). Avant fon arrivée , les Américains ignoroient 
fes projets d’attaque. Ils ne purent donc que le 
féconder faiblement 5 n’ayant pas été avertis aflèz 
à tems pour raflemhler les chevaux néceffaires au 
trait de l’artillerie & au tranfport des munitions 
de guerre §( de bpuehp , en un mot pour faire 
tous les préparatifs qui diminuent les obftacles., 
8c déterminent les fuccès. 

Quoi qu’il en foit , l’apparition inattendue de 
l’armée navale françoife fur les côtes de la Géor- 
gie en impofa aux Anglois , 8t fufpendit , durant 
plufieurs mois , l’effet de leurs projets oifenfifs 
contre les proyinces méridionales. A New Yorck , 
le Générai Clinton , alarmé de fon approche , ne 
fe contenta pas de reflerrpr une partie des portes 
qu’il avoit établis dans lp Npvv- Jerfey ^ il fit éva- 
cuer (*J Rhode-lfland atec tant de précipitation-, 


(O Exprgfîîons de la lettre du Général Lincoln au Con- 
grès , datée du 11 Octobre 1779. 
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que la garnifon , oubliant de détruire les fortifica Ann. 1779. 
rions de Netv -Port , y laifla là grofle artillerie St 
une grande quantité de munitions de guerre. Les 
Américains , après en avoir repris polfertion , y ar- 
borèrent aiiffitôt le pavillon britannique. Cette rufe 
de. guerre caufa la perte de plufieurs bâtimens an- 
glois , qui , ignorant quelle eût été évacuée vin- 
rent y atterrer ÔC furent pris par les Américains. 

De ce nombre fut le navire armé la Polly , à 
bord duquel les Américains trouvèrent trois cailfes 
remplies de papier monnoyé du Congrès , con- 
trefait , quoique non ligné, pour une jfbmme d’en- 
viron cinq cent mille dollards j ou deux millions 
fept cent mille livres tournois. cu . 

L’évacuation de Rhode-Ifiand par les Anslo jg Conduite da 
oC la reprife de Stony-Pomt (*) fur THudfon par k‘j\* ton ^ c 
les Américains , la bayonnette au bout du fufH ^ ï aillée, 
pofte qu’ils abandonnèrent , après en avoir démoli 
les fortifications , furent les évenemens les plus 
remarquables de cette campagne dans les Colo- 
nies du nord de l’Amérique. Le Général Washing- 
ton fe tint prefque toujours fur la défcnflve , fans 
chercher à repourter les attaques des Anglois qui 
n’en formoient que contre les portes fitués fur les / 

bords de la mer ou des rivières navigables. Trop 
prudent pour expofer légèrement fon armée, le 
Generaliffime américain lavoir qu'il ne pourroit 
la rendre ortenfive , que lorlqu’il fèroit fécondé par 
des forces navales fupérieurcs ; St il ne fe diffimu- 
loit pas en même tems que tes dépenfes de la 
guerre excédant de beaucoup les contributions des 
treize provinces , ' les Erats-jUnis , étoient dans 
1 impuiffance de créer une marine aflèz refpcéfcablè 
pour protéger efficacement les entreprilès qu’il 
. pourroit former contre les -portes maritimes des 
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Ann. 1779. Anglois. La conftru&ion (1) des vaifleaux de ligne 

exige des chantiers , des magasins , des baflins r 

des arfenaux des- fonderies de canons , enfin des, 
fortifications pour défendre Jes ports qui leur fer- 
vent d’abri. Or tous ces ouvrages font le fruit 
d’une longue paix. Ce n’eft point au milieu des 
horreurs d’une guerre civile qu’on doit entrepren- 
dre de les conftruire. 

Ravagés des Général Anglois Clinton ne fut gueres plus 
Angiois en entreprenant. Comme les gros détachemens de 
troupes quil avoit envoyés dans la Géorgie oC 
aux Indes occidentales , avoient beaucoup affoibli 
fon corps d’armée , il borna fes opérations militai-, 
res à deux incurfions , l’une dans, le New-Jer- 
fey , l’autre dans le Conne&icut. Le commodore 
Collier caufa un plus grand dommage aux Amé- 
ricains. Il porta dabord le ravage dans la Vir- 
n Dans le gi n j e , ou il détruifit (*) un nombre confidérable 

mois de mai* o * \ a 

tr^dec/com.^ bâtimens & une grande quantité de munitions 
Z°aï° r \? e jHiu g uerre & de bouche. De là il fit voiles vers le 
ut l (y 20 Conneéticut ou il réduifit en cendres (*) les villes 
c*) pans le de Fairfield , de Norwalk & de Greenfield. Il ter- 
mina fon expédition par forcer une flotille améri- 
caine à fe brûler (*) dans la baie de Penobfcot 
, 0 £ Le 14 fur les confins de la Nouvelle-Ecofle & du New- 
FeS'éiné- Hampshire. Au furplus tous ces ravages, tous ces 
bra voye?t’ar. embrâfemens , toutes ces deftruâions que les An- 
grL au fe permettoient impitoyablement dans tous 

les endroits où ils mettroient pied, à terre, loin 

Virginie y du ' 

*4 vuu 1779. 1 ' 1 1 1 1 . 1 . 

(1) Durant la derniere guerre, les Etats-Unis ne fi- 
rent conftruire qu’un feui vaifieau de ligne , V America de 
74 canons , dont ils firent prélent au roi de France en 
1782. Il fut armé avec l’artillerie du vailfeau françois le 
Magnifique qui s’étoit brifé la même année fur des ro«* 
chers dans la baie de Bofton, , , , , k 

de 


I 
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de rapprocher les Colonies de la mere-patrie, ne Ann. 1779. 
faifoient qu’augmenter de plus en -plus leur ani*” ~ 
molité leur reirentfrnent contr’elle. Les Améri- 
cains , révoltés des moyens deftruâeurs qu’elle 
employoit pour les foumettre , aimoient mieux 
abandonner leurs propriétés , bc Ce réfugier dans 
les bois , que de reconnoître l’autorité britanni- 
que. Peut-être la poftérité u’apprcndra t-ellc pas 
fans étonnement que , toutes les fois que leurs 
fuffrages ne furent pas gênés par la préfence des ’ ' .u 
troupes angloifes , aucun n’éleva la voix en faveur 
de la Grande-Bretagne , aucun ne propofa la dcf- • 
titution de fes repréfentans. S’il y eut diverlité 
d’opinion dans le Congrès au fujet de quelques 
différends entre les commandans militaires , on 
n’entendit jamais aucun de fes membres le per- , 

mettre une expreffion qui annonçât le defir de 
rentrer fous la domination britannique. Au con- 
traire, l’unanimité fur cet objet ne cefla pas im 
inftant d’être univerfelle j & l’on vit toujours les 
alfemblées légiflatrices , & tout le peuple en gé- 
néral , déterminés à la, plus ferme réfiliancé. Tant 
étoit devenu profond le fentiment de la haine des 
Colonies contre la Métropole ! Tant les dévalua- 
tions des campagnes , les incendies des villes , les 
meurtres de leurs habitans , avoiènt ulcéré le cœur 
des Américains ! 

La nouvelle de la levée du fiege de Savannah- La c ^J; <tu 
fut annoncée à la ville de Londres par une dé- *£ 

charge générale des canons de la Tour & du 
parc de Saint- James. Le gouvernement briranni-^"' 1 
que publia en même tems la prife (*) de Saint- u 9 -«• 
Fernando d’Omoa dans la baie d’Honduras. Mais 
cette place étoit déjà rentrée fous la domination 
de fes anciens maîtres , au moment où la Grar.de- 
Tome I. / • H- • 
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Am. 1779. Bretagne en apprit la conquête. Une fievre pefti- 
voyez la itt. lemielie , & l’approche d’un corps confidérable ■ 
r!t*r e .Pa^ a i de troupes efpagnoles , déterminèrent les Anglois 
jÜnviïïWso * à l’évacuer , (*) quarante jours après s’en être em- 

( ) W no- pn|>A« 

v«mbre. P ares *. • / 

Ces foiblcs fuccès ne compenfoient pas les re- 

L« V An«ioi* vers que l’Angleterre avoit efluyés durant cette cam- 
îïincip«al €uri pague. Outre les ifles de Saint-Vincent ÔC de la 
à 'u d”L Grenade , cette puiifance avoit encore perdu, dès 

tf 


nqot. 


janvier. 


«rter 

mars. 


le commencement de l’année , Tes principaux éta^ 
bliflemens fur la côte d’Afrique. Le marquis de 
Vaudreuil , capitaine de vaifleau , auquel le gotir 
vernement françois en avoit confié l’attaque, ne 
. r*) ze 10 s’étoit pas feulement emparé (*) fans oppofition 
des forts 8c comptoirs du Sénégal , où il avoit 
laifle une garnifon . il s’étoit encore rendu mai- 
P) 7 f h tre (*) des forts James & Benfe fur les rivières de 
Gambie & de Sierra-Leona , & avoit fait dé- 
truire tous les autres fortins que les Anglois 
avoient confinât fur les bords de cette derniere 
riviere. 

Durant la campagne de 1779 , la Grande- 
Bretagne contenue par les forces navales réunies de 
la France 8t de l’Efpagne , avoit firiftement gardé 
la défenfive en Europe. Cette puiflance la quitta 
^L’Amiral à la fin de la même année ; & les fuccès qu’elle 
obtint , en envoyant une forte efeadre jetter du 
Jcr Gibuitar. f ecours Gibraltar , furpaflerent autant fes 

efpérances , qu’ils trompèrent l’attente de toute 
l’Europe. Le Roi d’Efpagne,en faifant remettre 
fa déclaration de guerre à la Cour de Londres , 
avoit en même temps donné l’ordre de former le 
blocus de cette place par terre par mer. Mal- 
gré la vigilance de l’amiral efpagnol , dôm Bar* 
«cio , plulieurs petits batiments s’y étoienc intro- 
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duits avec des munitions de guerre & de bou- A xsî. 1779^ 

chc , à la faveur de la nuit ÔC des vents. Mais —* 

ces feçours étoient infuffifants pour la préferver - 
de la famine. Sa confervation importoit trop au 
çommerce de l’Angleterre dans la Méditerranée , 

& à la réputation de fes armes , pour que cette 
puiflance négligeât les moyens de la ravitailler. - - 
Elle confia cette million à l’amiral Rodney. De 
grands obftacles fembloient devoir la rendre très- 
périlletilè. Quinze vajfiëaux de ligne efpagnols , 
fous les ordres de dom Louis de Cordpva , 
pvoient fait voiles (*) de Breft pour Cadix. Leur 9 
réunion avec les autres vaifleaux , alors mouillés 
dans cette rade & dans celle de Carthagène , pré- 
fentoit un aflemblage de forces navales , capa- 
bles de difputer avec avantage aux Anglois l’en- 
trée du Détroit. Mais afiaillies (*) par un violent Ann ‘ 178o i 
çoup de vent , durant leur croilierc fur les caps o Le 1 i*nv.' 
Tréfalgar & Spartel 8c dans la faifon la plus rude de 
J’année , |es efcadres efpagnoles fûrent prelqu’en- 
riéremept défèmparées , & obligées de rentrer 
dans le port de Cadix pour s’y radouber. 

‘ Cependant l’amiral Rodney , forti des ports ex. 
d’ Angleterre avec vingt-un vaifleaux de ligne & a>u n «“më 
un nombreux convoi pour al}er ravitailler Gibral- l u iî Sn ri^ 
tar , s’emparoit (*) à la hauteur du Cap-Finif- B $u9 i.nr. 
tere de vingt-une voiles efpagnoles & du vaiflèau 


de ligne , le Guipufçoa , qui leur fervpit d’e- ' SanH * 
£orte. Cette prife fut le prélude d’un grand fuc- 
cès. Une elcadre de neuf vaifleaux de ligne de 
la' même nation , fous les qrdres de dom Juan 
Langara , croifoit avec la plus grande’ fécuriré à 
Ja hauteur du cap Sainte-Marie , lorfqu’après la 
difparution d’un brouillard épais , eüe apperçut u ^*? 

(*j vingt voiles du haut des mâts. La prudence «pr* 

Hz ~~ 
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/nm. 7780. prefcrfvoit à ce chef d’efcadre de les faire à 
r Imitant reconnoître par fes frégates , pour s’aflu- 

Voyez ta itt. rer fi elles étoient des vaifleaux de guerre , ou 
LanÇara -, au des bâtimens marchands. Mais au lieu de don- 
S/ S* r/ÎÏÎI ner cet ordre , le feul convenable dans la cir- 
4* confiance , il fie à fon efcadre le lignai de le 

former en ligne de bataille & de fe préparer au 
combat ; & il plaça fous le vent de fa ligne fes 
deux frégates avec les quatre prifes qu’il avoit 
précédemment faites. A trois heures après midi 
environ , les voiles apperçues n étant plus qu’à la 
diftance de trois > lieues , parfirent ce qu’elles 
étoient , des vaiflfeaûx de ligne anglois efcortant 
un convoi. Il reftoit .encore un moyen à mettre 
en ufage , celui de prendre chafie à J’infiant, 
toutes voiles dehors , pour s’éloigner de forces 
CXL aulïi confidérables. L’amiral efpagnol ne s’y dé- 
P iuf r ^r^nde ter niina , qu’après avoir confulté (ij -par un 

partie de l’ef- ’ * , „ » . 

cadre cL* 

LangèUd. .. ') : 

(1) Ce chef d’efcadre dans fa lettre au commandant 
de la marine de Cadix, datée de Gibraltar le 2z - Jan- 
vier 1780 , s’exprimoit ainfi : » Découvrant du haut des 
33 mats de mon vaiflëau ( le Phénix ) qui faiioit l’avant- 
13 garde, vingt voiles dans le Nord-nord- ouefl , je ne 
» changeai pas ma difpofition ; & je fis le fignal de fe 
» former en ligne les amures à tribord , & de fe pré- 
33 parer ati combat. Cette ligne 'for formée avec mes 
>3 neuf vaifFeatix , le Phénix , le Saint- Augujïit 1 y le Saint - 
: » Eugene , le Saint-Dominique , le Saint-Laurent , le Saint - 

» Julien , la PrinceJJa , le Diligent & le Monarca . Je 
» fis placer fous le vent à nous les frégates la Sainte - 
33 * Cécile & la Sainte-Rofalie , ainfi que les quatre prifes 
» que j’avois précédemment faites. « Et plus bas , il 
'ajoutoit : » Cette fupériorité d’ennemis me décida à 
» profiter du temps , pour connoîrre les fentimens des 
3> autres cômmandans , en leur demandant par un fignal 
» s’ils croyoient convenable d’arriver au premier port. 

* » Les opinions* fe trouvèrent telles unanimement; & je 

33 fis' les fignaux d’arriver au premier port, en forçant 
» de voiles. 
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gnal les commandans des autres vaiffeaux. Ce ne Ann. 1780. 
fut qu 'alors feulement qu'il fit les fignaux d’ar- 
river au premier port en forçant de- voiles. Il 
avoir attendu trop long- temps ù prendre cette ré- 
folution. L’efcadre angloife avoir généralement 
une marche fi fupérieure aux vailfeaux cfpngnols , 
qu’il ne lui fallut que deux heures pour les join- 
dre 8c leur couper la retraite dans le port de 
Cadix , en fe mettant fous le vent à eux. L’a- 
miral Rodney , après serre emparé {*> des vaif- (t) nanj u 
féaux le Phénix de 80 canons , le Diligent , Ici »•»« >6 »a 

Prince ffa , le Monarca , le Saint Eugene (il & l ’oyezutct. 

' r • ■ r V/ hrr Ht l'amiral 

le Saint Julien , de 70 , pourfuivit fa route vers ^ odn M < ï n,ic 
Gibraltart. Quant au Saint- Dominique , aufli de janvier 
70 canons , il avoir fauté avec tout fon équipage, 
peu de temps après (*) le commencement du (*) * 

. quatre heures 

combat. • . s 5 min. 

Ce fuccès extraordinaire pouvoit être fuivi d’un 
prompt revers. Dom Michel Gafton , forti (*) 
de Breft avec vingt-qu3tre vaifieaqx de ligne , 
étoit attendu à tout moment à Cadix. Les Ef- 
pagnols avoient lieu d’efpérer que ces forces , 
réunies à celles qu’ils avoient raffemblées dans 
ce port , leur donneroient les moyens de prendre 
une revanche complette. Les vents continuèrent 
à favorifer les Angiois.. Les vaiileaux fortis de 
Breft, ayant été battus & difperfés par une tem- 
pête , une partie fe réfugia au Ferrol , l’autre 


(*) Le it. 


(1) La nuit qui fuivit cette prife , fut fi orageufe & 
la mer fi terrible , que les Angiois qui avoient amariné 
à la hâte ces deux derniers vailfeaux , manquant de pi- 
lotes qui connurent la cô:e d’Efpagne , & fans ccfTe en 
danger de périr , s’abandonnèrent à la conduite de leurs 
prifonniers qui les entrèrent dans la baie de Cadix , 

«i 


.■VrS* 
. v-. 
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Ànn. i?8o. arriva à Cadix avec des dommages qu’il fallut fui 
• le champ s’occuper de réparer. Dans cet inter- 
valle de temps , l’amiral Rodney qui avoit rem- 
o Le n ft.Pl* & miflîori , repaya le Détroit (*) avec ud 
vmr. v Cnt favorable *, il emmena les prifes qu’il avoit 
faites , 8c pourfüivit fa deftination ultérieure! 
ca- u. L’arrivée de l’efcadre angloife a'ü détroit de 
rJ," f * f r »nçou Gibraltar avoit été funefte aux Efpagnols* Son 
u vrotcï'. tetour en Angleterre coûta aux François le Prôtêe $ 
de 6 4 canons. Ce vaifleau faifoit route avec YAjax 
d’égale force , la frégate la Charmante St un 
petit convoi pour l’ifle de France , lorique le 
vicomte du Chilleau qui le commandoit * ap- 
Le *? perçut (*) par les 40 degrés de latitude , nord St 
aCilS œ " '■ lud de Madere , plufieurs voiles qui le chafloienn 
A l’inftaht cè commandant prefcrivit la route pour 
la nuit à lAjax Sc aux bâtimens qull avoit fous 
fon efoorte. Pour lui , continuant d’ôb/êrver les 
voiles qu’il avoit découvertes , il fit un faux con- 
voi avec fon vaifleau , la frégate la Charmante 5 c 
deux petits bâtimens , afin de les engager à ne 
pas 'changer de route , Sc de donner au gros de 
îa flotille le terns de s’échapper* Cette manœuvre 
eut le fuccès qu’il en attendoit. Il fut feul pour* 
fuivi \ & au moment où il jugea le refte de fon 
convoi en sûreté > il revint au plus près du vent 
qui étoit l’allure la plus avantageufe pour la mar- 
che de fon vaifleau , afin de fe dérober lui-même y 
durant la nuit-, à la chaiTe qu’on lui donnoit alors 
Vivefirtnr. Malheurcufement pour lui , la chûte dû 
:petit taât de hune du Protêt , en rallentiflant fa 
marche', 'facilita Tappïoche des %oiles qui Ie,pour- 
•foivoient. Attaqué par cinq vâifleaüx de ligne an- 
jglois , le vicomte Duchilleau céda au nombre $ 
< ôc le Protêt fut conduit à la remofque dans les 
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ports d'Angleterre avec trois bâtimens de fonANN. 17^0. 

convoi. • — - 

La prife de ce vaiffeau de ligne , le premier 


que les François perdoient depuis le commence- ^ inqairtô^ 

ment de la guerre , les attrifta. Elle ajouta aux in- ïn zlne?" 

quiétudes qu'ils éprouvoient depuis deux mois fur 

le fort de leurs ifles du vent. Ils n’ignoroient pas 

qu elles étoient dépourvues de toute prote&ion 

navale , 8c que le comte d’Eftaing avoit affaibli 

leurs garnifons pour mieux aflurer le fuccès de ^ 

fon expéditioircôntre Savannah. lis avoient même 

tout lieu de craindre que l’amiral Hyde Parker , 

maître abfolu de la mer aux Antilles , n’attaquât 

leurs poffeflïons dans ces parages, où que du moins 

il ne tentât d’intercepter (1) les efcadres du comte 

de Graffe 8c du chevalier de la Motte-Piquet , à . 

leur retour de Savannah à la Martinique. Ils fte A c ^ ^ 

furent pleinement ralTurés fur leur fort , qu’au comte de Gui» 

• 1 «a • • t. • chcn 1 U Mm 

moment ou us apprirent que le comte de Gui- inique, 
cheo y étoit arrivé (*) fain 8c fauf avec toute ü ^ 
flotte , 8c que les opérations militaires alloient y mm. \ 
recommencer avec une nouvelle vigueur. Effeâi- 
vement , l’amiral françois alla fans différer 8c de 
concert avec le marquis de Souillé 7 fe préfenter 


' (i) L’efcadre de l’amiral Hyde Parker , s^empara de * 
trois frégates françoifes, favoir : le 14 Octobre 1779 , 
de V Alcmene^ de 26 canons de fl , qui retoumoit à la 
Guadeloupe dans <un état effroyable , ayant été féparée du 
. convoi du Protecteur par une horrible tempête 4 & le zt 
décembre de la même année ^ des frégates la Fortunée 5 c 
. la Blanche de 16 canons 'de 12 en batterie , lorfqu’elles 
retournoient à la Martinique., après avoir débarqué à U 
Grenade les troupes qu’elles avoient reçu ordre d’y rap- 
porter de Savannah. 1 


I 


f 
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CXV. 
L'amiral 
Jtodney le fuit 


120 Hi/loirc ■ • 

Ann. ï78o.(*) avec vingt deux vaifTeaux de ligne devant Sainte- 
■ Lucie. Mais à la vue de feize vaifieaux de ligne 
anglois embolies au Gros-ifler , il lui fallut aban- 
donner tous fes. projets d’attaque contre cette ifle, 
'& retourner à la Martinique. .* ? 

Dès que fon armée y eut pris tous les rafraî- 
chiflemens dont elle avoir befoin , l’amiral fran- 
eu Le U çois renne en mer (*) avec quatre mule hommes , 
qu’il avoir diftribués fur tous fes vaiÇT^aux & fréga- 
tes , 8c qui étoient deftinés à forçqer fous les or- 
dres du marquis de Bouillé , toutes les attaques 
qu’il pourroit protéger. Il avoir le projet de dé- 
bouquer par le canal de la Dominique , pour re- 
monter au vent de la Martinique. Il étoit occupé à 
lutter contre les courans 8c les vents contraires , 
lorfqu’il eut connoilïance (*) de l’armée angloife , 
au vent à lui. Alors il lignala l’ordre de bataille 8C 
IV les manoeuvres propres à l’en rapprocher & à lui 

procurer l’avantage du vent. 

:• rxvi II parut d’abord que l’amiral Rodney fous le 
Manrtûvr^ commandement duquel la Grande-Bretagne avoit 
a f.gioifç Ca e u mis toutes fes forces navales aux Antilles , ne vou- 
rançoie. j 0 it qu’obferver les François. Mais le comre de 
(*) a huit Guichen , le voyant porter (*) fur fon arriere- 

heurcs (lu foir. 7 / f ' ' , , 

ut. garde , fit aum-tot revirer fon armee vent devant 

tre ne l amiral ^ 7 

Ku ney , rf« & prendre les memes amures que les vaifleaux 
anglqts , qui tinrent alors le vent ÔC mirent au 
bord oppofé. L’amiral françois- ordonna encore 
plufieurs autres évolutions , toutes relatives- aux 
c«) l. 17 aumouvemens des Anglois. 'S’appercevant ' (*) en- 
m * ua ' „ fuite que ''armée britannique arrivoit dans l’ordre 
de bataill fuivant : *’ 


(•) Le 16. 
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* « '• • \ 

Avant -Garde» . Ann. 178a. 

* , ^ 

( » • • • 

9 \ «- • * * 

Le Stirling-Caftle. . 64 Carket. . -, \ - ’• 

L’Ajax. 74 Uvelade. 

L’Eliiabeth ••-••••74 Maitland. 

• V • • • • 

_ _ v n ' ‘ 9 Kyde Parker , vicè-àmiral. 

La Princesse-Royale 90 £ H > mmond> Cap _ de pavillon , 

L’Albion 74 BoWieh 

Le Terrible. 74 Douglàs. ! 

Le Trident 64 Molloy. 

« « » 

♦ • » » » 

Corps' de Bataille* v ’ ' 

% « 

, • 

Le Grafton *’• ..**•• . 74 Collingwood, 

L’Yarmouth. 64 \ Bateman. • 

Le Cornwall *'74 .-Edwards. - - - - , ^ 

Le Sandwick ..... 90 j ^ney.amiyl. 

Z Young , Cap , de pavillon . 

Le Suffolk. . • • . . . . 74 ; CreTpin# 

Le Boyne 70 Cotton. • 

Le Vigilant • . • • • • • 64 . Home* *• * 

• * . î x • 

> *«. , 

* ~ y . 

Arriere-Garde . * 

r ** * • '■* ' • - *• » .. .... . > « » - , • 

La Vengeance «74 Hotham. 

Le Medway, . ■ * * . . 60 Philip Affleck. 

Le Montagu. . .;. . . 74 Houlton. - 

Le Conqueror . ; . 

L’intrépide . . ... , , . 64 Saint-John. < 

Le Magnifient. .... 74 Elphinflon. 7 

- * r , * * „ . t r - 'a 

* . «... . . ' * ^ ’M 7 * • * \ • «» 

Quelle fê reformoit fuceeflîvement & manœu- _ WTT 
vroit pour tomber avec toutes fes forces fiir fon Combat na- 
arriere-garde, il fit revirer (*)la fienne tout à la - I7 k 0 

~~ • — — — heure! da nia* 

{11 Le Centurion , de 50 canons , étoit placé à Tdjriîçre- . 
garde pour la Seconder en cas de befoin. 


I 


lli , _ Hijloire . - 

1780. f°* s * Cette évolution fut fuivie des fîgnaux de iê 
• " 111 "rallier à l’ordre de bataille tribord , de ferrer la 

ligne , & de fuivre les mouvemens de VIntrépide , 
chef de file dans l’ordre de bataille inverfe 
fuivant : 

Efcadrc . bleue ou Arriéré- Garde. (1) 


‘Tnés.BlcfKi. 


8 

$ 

S 

64 


$ 

IJ 

5 


5 j L’Intrépide 
z Le Triton 


• • • • 


74 Dupleffis Parfcau. 

64 De Bôades. 

9 Le Magnifique • • 74 Le chevalier de Brach. 

ÇLe comte de Grade, 
) Commandant • 

**YDc .Longueville , Cap. 

^ de pavillon • 

64 : De Soulanges. - 
64 Dç Peyniej., . . . 

74 , D’Ajnblimont. .. 


16 Le Robuste. 


19 Le Sphinx • 

58 L’Artéûen .. • 
10 L’Hercule. .. » 


• • 


• • 


6 

J 

S 


zo 

4 

S> 


SX 

U 

7 


, Efcadrc blanche ou Côrps de bataille . 

16 Le Caton. .... 64 .• De Frammont. 

10 La Viûoire.,. • . 74 D’Albert Saint-Hypolite. 
16 Le Fendant. • • • 74 ; Le marquis de. Vaudrcuil. 

f Le comte de Guichen , 
Général . 

Buor de la Chanaliere , 
* LA Couronne. . 8o< ^ A pavi ^ n . : 

I Buor de la Çharouliere , 

. - t' Major-, . ... 

15 Le Palmier. ... 74 Le chevalier de Monteil. 

L’Indien ..... 64 Le chevalier de BaUerot 
*0 L’ Actionnaire. . . d 4 De LarchanteL 

Efcadrc blanche & bleue oü Avant-garde. 

4{ Le Deftin 74 Dumaitz de Goimpy. 

%j Le Vengeur. . i .- 64 Le chevalier de Rett. 
te Le Saint-Michel . do Daymar. - 

. jî Le Pluton .... 74 De la Matthome. 


+ i- v 


— ' (O La ligne de bataille publiée dans la gazette de 

France, le 11 Juiflei 1780 n°. j$, eft inexafte.' 

” . ’ v * ’ ■ 
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*$ 

6 

6 


16 Le Triomphant 8 o< 


}i Souverain. . 
rp Le Solitaire. 
i{ Le Citoyem 


74 

<*4 

74 


Le chevalier de Sade , Ann. 17*9. 

Commandant. t 

Le chev. de Gras Préville , 

Cap. de pavillon. 

De Glandev&s. 

De Cicé. 

De Nieuih 


Les F rançois continuèrent cet ordre de bataille & 
de marche toutes voiles dehors , jufqu’au moment 
où le combat s’engagea (*j à l’avant & à l’arrière- ht £) Â^nt 
garde des deux efcadres. ««!■• 

En forçant de voiles depuis onze heures du 
matin , l’armée françoi Ce avoit d’autant plus éten- 
du fa ligne , que les vaifleaux qui compolbient 
fon efcadre blanche fit bleue , étoient moins bons 
Voiliers. La lacune qui s’étoient héceflàiremcnt faite 
ientre cette efcadre & le corps de bataille , devint 
encore plus grande par la dérive de F Actionnaire 
qui, quoique forçant de voiles , tomba fous le 
vent de la ligne. Ce fut cet inftant que l’amiral 
Rodney faific pour tenter de couper l’arriere-garde> 

■Mais l’audace du Dejlin (1) à tenir le Sandwich. 

.par fon travers & à le combattre obftinément à 
îa demi-portée du fufil , & les manœuvres que 
îaifoit le corps de bataille françois pour exécuter le 
ïignal de virer lof pour lof tout à la fois , rompirent 


(1) Diaprés l’infpe&ion de» plans de cette bataille , 
'On pourroit dire que les deux armées fe livrèrent co 
quelque forte deux combats fïparés. Les vaifleaux anglois 
depuis le Stirling-Cajlle jufques & compris PYarmouth , 
a voient en oppofirion treize vaifTeaUx François , à com- 
mencer par l'intrépide , tandis que l’efcadre blanche & 
bleue combattoit ht relie de l’armée angloife , à partir 
‘du Cornwaü. 
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heures unquart 
4a loir. 
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Anv. 1780. tous fes mefures , & le contraignirent de repren- 
— —dre fes' amures. Dans cette pofirion , ne pouvant 
plus combattre • l’efcadre blanche 5 c bleue qui 
étoit tombée fous. le vent , parce quelle avoit été 
beaucoup dégréée , l’amiral ànglois fit voiles pour 
artaquei le corps de bataille françois. Mais voyant 
Immature .de fon vaifleau endommagée & la ligne 
DAqnatrefrançoife fe reformer , il amura (*) fa grande voi- 
le , retint le vent &C le fi: ferrer à tome fon ar- 
mée. Gette derriiete manœuvre mit ‘fin au com- 
bat. Eutr’autres vailTeaux anglois , le Sandwich 
t}tii avoir été combattu fucceflivement par les vaif- 
ièaux françois le Vengeur , le Defiin ôt le Pal- 
mier , fut fi maltraité (1), que peu s’en fallut qu’il 
ne coulât bas. Le Sphinx ôc VArtéJien fqu tinrent, 
durant plus d’une heure ÔC avec fermeté , le feu 
Yupërïeur des -plus gros vaifFcaux de l’avant-garde 
angîoife parmi ; lefqudy Te trou voit' la PrinceJJe - 
loyale \ jufqu’à ce q ùe le Robufte , après avoir 
viré de bord >t fût venu à >4 leur fecours & les eût 
•dégagés. 1 - ; ; • 7 ' 

• L’armée françoife mit’ en panne (*) pour fë 
Sbau de ce regréef , s’approcha de là Guadeloupe (*) pour y 
tu Le il’. dépofer fes blefies & fes malades , & manœuvra 
O Le 21. durant tout un jour (*) , pour difputer le vent à 
l’armée angloi/e qu’elle avoir apperÇue. Lorfqu’elle 
eut cefle detre en vue , le comte de Guichen 
auquel légalité de force entre les deux . armées 


cxvin. 


> v 


* ». * 


(1) L’amiral Rodney dans fa lettre 'de l’Amirauté , en 
date : du z 6 1 Avril ' 1780 s’exprimoit • ainfi : >> L’état 
défemparé de- pltffieurs ‘ vailTeaux. & particuliérement 
» âu Sandwich qu’on eut toutes les peinés du monde 
» durant 24 heures à tenir fur l’eau , ne permit pas de 
les pourfuiyre ( les François. ) » 


de la derniere Guerre . n<} 

ae permettoit pas de former l’attaque des ifles de Ann. 1780; 
Saint- Chriftophe ou d’Antigues, parce que leurs « 

garnirons avoient été complexées à l’arrivée de 
lefcadre françoife à la Martinique , prit la rélb- 
luiion de remonter au vent des illes par le nord 
de la Guadeloupe. Xet amiral fe. propoloit .de ' 
protéger le débarquement des troupes françoifes , 
pendant quelles feroient la tentative , fous la con- . 
duite du. marquis de Bouilié , de prendre polie 
au Gros-Illet. Mais à la vue de . l’armée angloife 
qui fut apperçue (*) dans le canal de Sainte-Lucie $ 
il fallut abandonner ce projet d’attaque. Celle des S é ” 
François ’, renforcée du Dauphin' Royal (1) , 
manœuvra durant fept jours confécutifs pour 
conferver le vent , pour attirer les Anglois au vent 
de la Martinique * pour profiter de leurs fautes 
St les combattre avec avantage. L’amiral anglois - 
fit manœuvrer de fon côté pour gagner le vent , . 

pour éviter le T combat y pour faire arriver fon 
avant-garde St fe mettre en bataille au bord oppofé , 
toutes les fois que . les* François faifoient porter • . > 

fur lui ,.St toujours de maniéré que , quand les ^ 

deux armées fe trouvoient à portée du canon , 
il ne refioit pas allez de temps pour engager une 
aâion. Enfin elles étoient prefqu a portée de com- 
battre (*) , Iorfque le vent . ayant.. pâlie au fud par 
. grains , (*) obligea les François de fermer les pre- „$*** 
mieres batteries de leurs vailfeaux , St de courir en 
échiquier. Attentif à profiter de ce changement 
de vent , l’amiral Rodney fit revirer par la contre- 


, • ( • 

(1) L’armee angloife aufli renforcée dans' les combat* 
des 15 & 19 Mai d*ua Yaiffeau de 74» fe Triompha 
capitaine Affleck. Ces deux a&ions eurent lieu au vent 
de la Martinique. 
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£iW. i7«o. marche pour le gagner aux François. Mais le ven| 

— — étant revenu au Sud-eft , l’armée françoife revira 

Com^pat-de bord toute enfemble , fe forma fuccegîvemenç 
"‘v'oftzu ut. Sx très-promptement en ordre de bataille , Sx pré- 
JR odney 'T% fenta aux Anglois un front qui les força d’arriver 
îi ms, x 7 8o. p ar un mouvement fùçceflif 8c de la prolonger fous 

ovewieile vent. L’a&ion s’étant engagée (*) partielle- 
heares du ment (j) bord oppofé , i’amiral anglois fif 


auflkôt porter , 8ç renonça entièrement foq 
projet de gagner le vent. 

* cxxi. Les François pafferent les jours fuivans à foiré 
les manœuvres les plus habiles , manœuvres dont 
l’amiral Rodney évita toujours l’effet^ fans avoir 
paru , même un inftant, prendre la fuite. Enfin 
J£ik*d 9 l î afm é e angloife fe trouvant trop engagée (*) pour 
Jeie/* »prèïrefufer le combat , le comte de Guichen ordonna 
aux vaiffeaux de tête de la fienne de gouverner 
de maniéré à palier de l’avant du chef de la ligne 
angloife , 8c de diriger tous leurs efforts fur foq 
avant* garde. Le combat ne tarda pas à s’enga- 

heuS &*dS8 er (*) entre ^ es deux c ^ e ^ s de L’aâion devint 
.***• fucceflivement générale entre les deux armées à 
bord oppofé. Les Anglois furent forcés d’arriver , 
8C de paffer fous Je vent. Mais comme les vaiffeaux 
de tête de la ligne françoife avoient beaucoup 
largué pour combattre de plus près, 8c que les 

autres avoient fuivi dans les eaux des premiers , 

l’amiral françois pour être en pofition d’empêcher 
les Anglois de charger fon arriere-garde en revi- 
vant defïus , fit le lignai de ralliement en tenant 
le vent. On ne pouvoir ^ordonner une manœuvre 
plus convenable à la .cirçonftance , puis qu’une 


(*) Les François n’eurent que vingt- (îx hommes tues 

éans ce combat , & cinquante-un bleffés. Leur efcadrç 

blanche & bleue ne combattit pas* 
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• dem, , e h ® ure a P rès > neuf vaiffeaux angloîs ayant Am i 7 Sd: 

/evirç • ( ) , vinrent toutes voiles dehors fur les 7777 

derniers vailleaux de la ligne françoile. Mais à la *''•“'** ^ ai» 
. _v>je du corps de bataille françois qui , après avoir m "' 
reviré tout à la fois vent devant fie formé l’ordre 
du combat à l’autre bord , venoit au fecours de 
.fou arriere-gardc , ils arrivèrent fie rallièrent leur 
armee. Les François le prélènterent inutilement 
vers les cinq heures du loir pour recommencer le 
combat. L’amiral Rodney ne parut pas difpofé à 
l’accepter. Les deux armées pallèrent la nuit à 
la diftance d’environ deux portées de canon. Aù 
jour, (♦) celle des Anglois fut apperçue fous le 
vent , a la diftance de deux lieues , fie courant ° 

^rgue. L amiral françois ne jugea pas à propos 
qe la pourfuivre. Il commençoit à éprouver des 
befoins d’eau 8c de vivres ; 8c de plus , il étoit 
affoiblt du vailTeau le Solitaire qui , fort endom- 
^iage dans là mâture , avoir fait route pour la 
Martinique. Si quelque chofe put diminuer la dou- 
ceur que lui çaufoit la bleffure mortelle de fon 
fils , ce fut fans doute d’apprendre , en rentrant i *j n u „ 

'SovnT ’ qUC l 65 , tr ^' S Vaiffeaux an g'P« ki'WLXi 
Boyne , le Conqueror 8c le Corn W all, que l’amiral ’ i7S l“ 

Rodney avo.t envoyés au port du Carénage dans 
,1 me de Samte-Lucte pour y réparer leurs dom- 
mages , le dernier avoir cdttlé bas (i) en y en- 

, * * ‘ françois «a 

‘ ‘ * homme», : • « 

^ 1 — — — , ' *> 

s * _ 

* 9" peut-^tre encore en Europe le fort ' 

Ü 1 * gouvernement britannique n’avoit pas 
^ un f <* u brigadier- général Sainr-Leger 

q Wwighan , datée de Sainte-Lucie le j 4 Mai 

i 78 r, qui fuit eft extrait, mot à mot r » la fré. 

n gâte la Jflétu a malheyreyfemcnt touché contre un ro* 

x> Cher , U ci* a$ueU«rçem coulée bas près du Cornwalh>\ 

• * • 
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Ann. 1780. trant. Outré le fils de leur amiral , les François 
perdirent dans ces * trois combats les fleurs de 
Coëtivy , lieutenant de vaifleau ; de Cheffontaine 
& de Ramatuelle, enfeignes 5 de Vaflal ôc de 
Gazan , officiers auxiliaires ; de Seguin , de Mon- 
courrier , d’Aiguify & de Douville /.officiers d’in- 
fanterie *, & trois cent quatre matelots ou fotdats. 
Ils comptèrent au nombre des bielles qui s’éleva 
à fept cent quarante , les fieurs Dumaitz de Goim- 
py, Dumas , de Cohars & Daymar , capitaines 
de vaifleau } de Lambour , de Rieux , de Cham- 
bellé , de Gantés , de Blois St Huraut , enfeignes ; 
de Bromer , officier fuédois 5 de Dienne , du Sellier , 
; Ogier 8t Vaillant /officiers auxiliaires ; de Vigier y 
Dombret, de Berulle St de Chaumarey, gardes 
de la marine j de la Balme de la Folie , de 
Kerné , de Voffelle , de Malleville , de Quer- 
liouant, de Beaulieu , de Grande-SeigneSt Dau* 
difrédy , officiers d’infanterie. 

Telle fut riflue de la campagne de 1780 aux 
ifles du vent. Si l’inégalité , à peu de chofe près , 
des forces navales des' deux nations , rendit en 
quelque, forte indécis les trois combats qu’elles fe 
livrèrent , on ne put. du moins refufer à leurs ami- 
• raux le tribut délogés, qu’ils méritèrent pour les 

lavantes manœuvres qu’ils ordonnèrent , St qui 
• t • • furent exécutées de part St d’autre , avec autant de 
précifion que de célérité. 

cxxifî. Les deux armées allèrent fe réparer, l’une à la 
îr{5! Barbade , St l’autre à la Martinique. Pendant que 
maninique. u I e comte de Guichen , pour fuppléer aux munitions 
de bouche dont les magalins françois étoîent dé- 
pourvus, envoyoit des vaifTeaux de guerre acheter 

à Saint-Euftache des farines St des. vins * une fré- 

* « ' 

gâte St un lougre efpagnols vinrent lui annon- 

► •: * * : * • - * •-••cer 


/ 


de la dernier e Guerrel 12.9 
ter (*) l'arrivée prochaine de dix vaiffeaux de ligne Ann. 17 80 
de leur nation , efcortant un convoi très-riche , &. p u prcmie» 
qui portoitonze mille hommes de troupes réglées. " ua ' 

Dès qu’il fut en état de mettre à la voile , il alla (•*) o Le 9. 
à leur rencontre , &. les joignit auprès de la Gua- 
deloupe. Les deux efcadres ainfi réunies remor,* 
terent enfemble (*j à la Martinique , après avoir (Jt) u a{ 
mis le convoi en sûreté à la Guadeloupe. 

Avec un renfort auflî conlidérable , l’amiral 
françois devoit efpérer , malgré l’approche de la 
faifon de l’hyvernage , de fe rendre maître de 
quelqu'une des pofleflions angloifes aux Antilles , 
avant de delcendre à Saint-Domingue. Mais le 
Général Efpagnol , lié vrailèmblablement par fes 
inftruftions , ne voulut adopter aucun projet d’at- 
taque qui pût retarder fa marche , 8c ne parut 
occupé que de fe rendre promptement à fa def- 
tination. Le feul parti qui refta alors à prendre 
' au comte de Guichen , fut de réunir (*) fon c*) Le 8 wt-. 
armée & les bâtiments de fa nation à la flotte 4t> 
efpagnole , (1) de l’efcorter jufqu’à l’entrée du 
canal de Bahama , & de retourner enfuite re- 
joindre au Cap l’elcadre que le gouvernement 
françois y avoit ftationnée pour la prote&ion du 
commerce de Saint-Domingue. Elle étoit fous 
les ordres du chevalier de la Motte-Piquer. 


( 1 ) On regretta beaucoup que cette armée navale , en 
fe rendant à Saint-Domingue , n’eût pas tenté de prendre » 
brûler ou couler bas le convoi anglois qui mouilloit dans 
,1a rade de Baiïë-terre , ifle de Saint-Chriftophe , & qui 
ne mit à la voile pour l’Europe que le i Août , après 
le départ des François & des Efpagnols de la Martinique. 
Le fuccès de cette entreprife paroilfoit d’autant plus cer- 
tain , que l’efeadre angloife qui mouilloit alors à la Bar- 
bade , étoit trop inférieure en forces pour ofer s’y op- 
poiêr. 
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Ann. 177 9 - Ce chef d’efcadre , après le départ du comte 

cxxrv. ^ d’Eftain de Savannah , étoit d’abord revenu à 
chevalier de la Martinique. Les autres vaifleaux françois qui 
d»u»UbajedJl’y avoient fuivi , le Magnifique . le Diadème , 

Fort- Royal de , * „ , , ° T / 1 7 ,, . , r J 

u Martinique. Le Dauphin-Royal , le Vengeur , LArtéJien 8c 
k Réfléchi^ étoient rentrés au Fort-Royal dans 
un délabrement effrayant. Ils fubifloient les ré- 
parations dont ils avoient befoin , au moment 
où les vigies de la côte fignalerent une flotte , pour- 
rie* u rt. fuivie dans le canal de Sainte- Lucie par une ef- 
cadre angloife. L’ardeur avec laquelle l’amiral 
n/«'r«ri78o.£[yd e R ar k er lui donna charte , dès qu’il l’apper? 

çut , ne pouvoit être égalée que par la célérité 
avec laquelle le chevalier de la Motte-Piquet 
appareilla pour la fecourir. Il n’y avoit alors qu’un 
feul vaiffeau , VAnnibal , prêt à mettre à la 
voile. L’état-major 8c les équipages des autres 
vaifleaux abbattus en carène , demandèrent avec 
empreflêment , 8c obtinrent en partie de fervir 
à bord comme volontaires. Le danger qui me- 
naçoit les bàtimens apperçus , & que pourfuivoient 
vivement quatorze vaifleaux de ligne anglois , 
ajoutoit encore à leur zele 8c à leur courage. En 
un mot l’aâivité fut fi générale , que le Réfléchi 
& le Vengeur , que commandoient les fieurs de 
Cillart de Suville 8c de Fournoue , 8c qui n’a- 
voient à bord ni leurs équipages , ni leurs pou- 
dres , furent en moins d’une heure en état d’aller 
au fecours de ÏAnnibal , alors occupé à com- 
O u is dé- battre (*) contre trois vaifleaux ennemis qui 
etœbrc * avoient coupé la flotte. Us fe réunirent à lui, 
8c engagèrent enfuite une aâion très-vive contre 
fept vaifleaux de ligne anglois dans la grande rade 
du Fort-Royal , entre les batteries de la côte qui 
tiroient continuellement , mais de loin, les An- 
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glois n’ofant ni s’en approcher de trop près , ni Ann. 177$. 
s’enfoncer trop avant dans la rade. Cette manœu- y» yet u-üt. 
vre , aufiî hardie que bien exécutée , fauva Hyfc 
la frégate F Aurore , ÔC une partie du convoi !£!!*& s ?"û 
quelle amenoit de Marfeille. De vingt-lîx bâti- ^ T0 
timens qui le compofoient , douze furent déga- 
gés , quatre brûlés à la côte après qu’on en eût 
retiré les cargaifons , 8t neuf tombèrent au pou- “"' ,- 

voir des Anglois. 

Ce zele ôc cette ardeur que ce chef d’efeadre Ann. 1780. 
françois déploya dans cette circonftance , il ne ■ cxxv . — ' 
cefla de les montrer tout le tems qu’il fejourna à ro „’ n s ^ p t *' c 
la Martinique. Ilofamême, malgré la fupério- A><,minBue * 
rité des forces navales angloifes , efeorter un pe- 
tit convoi qui alioit chercher des vivres à Saint- 
Euftache } St toujours il échappa (*) à la vigi- n Le 8 u. 
lance de l’amiral Parker. Emprelfé (1) de fe ren- Tr,cr " 
dre à la ftation de Saint-Domingue , il partit (*} O l« >i 
pour remplir là million , dès qu’il fut inliruit par 


( 1 ) Pour ne pas trop affoiblir les forces navales , alors 
en ftation aux ides du vent , on y avoit différé plufteurs foi» 
le départ du chevalier de la Motte- Piquet pour Saint-Do- 
mingue. Il auroit été bien à defirer que ce chef d’efeadre 
eût voulu prendre fur lui d’attendre l’arrivée du comte de 
Guichen qui parut devant le Fort-Royal dix jours après fon 
départ; i°. parce qu’il auroit emmené avec lui les bâtimens 
deftiués pour cette colonie St qui faifoieut partie du convoi 
de cet amiral , ce qui auroit difpenfé de leur donner une 
efeorte féparée, comme il devint abfolument néceffaire 
après fon départ ; z°. parce que la réunion de fon efeadre 
aux feize vaiffeaux qu’amenoit le comte de Guichen 8t aux 
fix que commandoit le comte de Graffe , fi cet amiral l’avoit 
jugée utile , aufoit donné aux François les moyens de 
former quelqu’entreprife contre les poffefikms britanniques , 
fans avoir à redouter aucune oppofition.de la part des force» 
«avales angtoiiès. 

li 
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Ann. 1780,1e cutter te Cerf de l’approche de la flotte aux 
— ■— ordres du comte de Guichen. Il avoit fous fès or- 
dres un convoi 8c les vaiifeaux de ligne , 


C*) Le zo. 


L’Annibai, 


Le Diadème. 

Le Réfléchi. . . . . . 
L’Amphion 


74 < 

( 

74 

64 

SO 


'De la Motte-Piquet , Com- 
mandant. / 

1 De la Croix , Capitaine de 
pavillon. 

Le C rfear de Dampierre. 

De Cillart de Suville. 

De Saint-Cczaire. 


Il defiroit de rencontrer les Anglois ; il les 
trouva (*) en croifiere à la hauteur de la Grange 
avec les vaiifeaux , 


Le Lion ($4 Cornwallis , Commandant. 

Le BriftoL ....... Pakenkam. 

Le Janus . . 44 Stevens. 


re b , auffi * tôt ï *1 fe met à leur pourfuite ; 8c 
profitant de la fupériorité de marche de fon 
hâuteor’de u vailfeau > il engage {*) avec eux un combat 
^(*) bepnn de chaffe qui dura fix heures , & qui ne fut 
uViJqiïi ■“ interrompu que par le calme. Le lendemain (*) fe 
trouvant à quatre heures du matin le plus près 
des vaiifeaux qu’il avoit chalfés , fa bouillante in- 
trépidité ne lui permit pas de différer de recom- 
mencer le combat. Mais les courans 8c un calme 
plat , furvenu tout à coup , s’oppoferent à l’ap- 
proche du relie de fon efeadre , qui le vit envi- 
ronné 8c combattu par les trois vaiifeaux anglois , 
fans pouvoir le fecourir. Il en elfuya durant plus 
de deux heures un feu très-vif 8c bien dirigé , qui 
caufa de grands dommages à la mâture 8c au 
corps de l'Annibcl. Heureufcment pour lui t 
biife s étant levée , favorifa tout à la fois la re- 
traite des anglois , 8c fon rapprochement de fes 
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autres vaiffeaux , qui jufqu’alors avoient fait des Ann, 1780J 

«fForts inutiles pour venir le couvrir. Dès qitil ^ 

eut repafle des manœuvres St a duré û mâture 
il fit le lignai de recommencer la chafTe. Déjà il 
avoit rapproché les vaiffeaux ennemis à la portée * 
du canon , lorfqu’à la vue de trois bâtimens qui 
portoient toutes voiles dehors fur les deux e£ 
cadres , St qu’il reconnut bientôt pour être an- 
glois i il prit chaife à fon tour St fit route vers le 
Cap-françoiç. Depuis environ trois mois les An- 
• glois bloquoient ce port. Ils ne reparurent dans la 
luitç que très- rarement , même après que le comte 
de Guiçhen’ en eut appareillé (*) avec quatorze ** )1 * M4#o4 * 4 
' vaiffeaux de ligne St un nombreux convoi qu’il ra- 
menoit en Europe. 

Cependant les forces navales angloifes n’étoient , 
pas refiées aux ifles du vent, après le départ du«irai Wne* 
comte de Guichen. Incertain de la deftination des York. 

. troupes de. terre efpagnoles , l’amiral Rodney tre de l'amirnl 
; avoit envoyé (*J dix vaiffeaux de ligne à la Ja SSîi 
maïque pour la défendre au befoin j 8t il avoit fait 15 

voiles avec le relie de fon armée pour le continent? pmc*. * 

- de l’Amérique. 

La pofition des Américains ne préfèntoit pas a 

( alors un afpeô favorable pour eux dans le fud xown C p« le £ 
des Etats-Unis. Depuis fix mois les Colonies mé- An8lo, ** N 
ridionales étoient devenues le principal théâtre 
de la guerre. ;Le Général Clinton avoit repris 
l’exécution de fon projet , après le départ du 
-xotnte d’Eflaing de Savannah , St écoit venu lui- 
même attaquer (*).. Charles- Town par terre, 

. pendant .que l’amiral Arbuthnot , après être entré Amiï* pre ** 
dans le havre de xette ville avec plufieurs vaif- 

- féaux de guerre , menaçoit cette place du côté 

- de la mer. Malgré cette double attaque , le Gér 
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- ANK.1780. nérâl Américain Lincoln qui la défendoit , per- 

fiftoit dans le refus de la capitulation qu’on lui 

roffroit , parce que la communication qu’il con- 
fervoit encore avec l’intérieur du pays , lui laiïfoir 
quelque efpoir detre fecouru, Mais elle lui fut 
bientôt coupée. Dès- lors Charles-Town fut entié- 

- rement invefti ÔC reflerré d’autant * plus étroite- 
ment , que les afïiégeans avoient reçu de New- 

t*) Le 6 mai. York un renfort de trois mille hommes. Maîtres (*) 

- de la contrefcarpe de l’ouvrage extérieur qui 
"flanquoit le canal , les Anglois préparoient un 

aflaut général , lorfque le- Général Lincoln , ce- 
' dant aux inftances réitérées des habitans , dé- 
fi') Le 11. " manda ÔC obtint (*) les conditions auxquelles il 
avoit refufé de foufcrire deux jours auparavant. 
cSiS?. Il fut convenu que les troupes ÔC les marins con- 
tinentaux , au nombre de deux mille cinq cents 
tiïtefê^d* foitf ante-huit * revoient prifonhiers de guerre juf- 
foln r ^L ail qu’à ce qu’ils enflent été échangés $ que les mili- 
fle* ' ch*rfesi ces en garnifon dans la ville ÔC les habitans qui 


Toiwn 


les 


, 14 fy. ^ avoient porté les armes durant le fîege , auroient 
o. , j a liberté de' retourner chez eux en qualité de 
prifonniers de guerre fur leur parole i ÔC que le 
./ <• Général Clinton leur accorderoit toute sûreté 

pour leurs perfonnes ÔC pour leurs biens. ' Ce fut 
^ t») Le iï. à ces conditions que Charles-Town rentra (*) fous 

* la domination britannique. - : - 

cxxix. • La difperfîcn * des ' milices Américaines qui 
cIJn avoient marché au-fecouts de Gharles-Town , 
v 7 ™uict. jetta d’abord une. épouvante générale dans la Ga- 
nLT çvUnèi tolrne méridionale.- Les - riches habita ns de cette 
c ïf.TcoM.r tu province , pour préferver leurs pofTeflions du pii- 
i78of“ î0 *** iage & de l’incendie , s’emprefîèrent de prêter 
v le ferment de fidélité, ÔC offrirent même de 
- prendre les armes pour la défenfe du - gouver* 


/ 
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ncmenr britannique. Il parut que le Général Clin- Arm. 17*0*' 
ton ajouta beaucoup de foi à ces marques exté- — - — j-j— 
rieures de foumiflfion 6c de refpeâ. Mais dès que tre du général 

« ji /y»/ n * » • • • f f Clinton aulor/t 

les différents corps a Américains qui avoient etc Germain , dm 
difperfés , eurent- commencé à fè raflembler fous 4 
les armes , & que la marche du Général Gâte* 
à la tête d’une petite armée vers les confins de 
la Caroline du fud fut devenue certaine , ceujç 
qui s’étoient rangés fous l’étendard britannique, 
l’abandonnèrent auffi-tôt ; & ce qui dut alors 
beaucoup étonner les Anglois , un corps de mi- 
lice qui avoir paru jufqu’alors très- dévoué à la 
caufë de la Grande Bretagne , fe faifit de fes pre-; Veytt u 
iniers officiers , St les emmena prifonniers dans 
la Caroline feptentrionale. L’indépendance avoir foû e /dh ««# 2 » 
tant d’attraits pour les Caroliniens j ou , ce qui 17 ® 0 * 
produifoit le même effet , le gouvernement bri- . -1 

tannique leur étoit devenu fi odieux , que le lord 
Cornwallis qui commandoit alors dans les Ca- 
rolines , crut devoir employer des moyens dé 
rigueur pour arrêter leur émigration. Les unf 
vendoient leurs poffeffions , pour fc retirer clan- 
deftinement de Charles-Town St aller fixer leur 
Téfidence hors des limites de la domination bri* 
tannique. Les autres faifoient emmener le bétail 
de leurs plantations , fous prétexte d’y être au- 
torifés. Le Général Anglois défendit la vente desr voyn ter- 
biens St la fbrtie des beftiaux , fous peine de faifie 
& de confifcation. , T*îiul & il 

- Cependant les Américains, après s’être raffem- A *cxxx! 8 °* 
blés en force , reparoiffoient fur les confins de la c ,im“e«ffei^ 
Caroline méridionale , & .efcarmouchoient fré- bl * m ea £otM * 
quemment 8t prefque toujours fans défavantage 
avec les différents partis anglois qu’ils rencon^ 
troienc. La multitude de polies que les troupes 

*4 
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Ann. 1780. britanniques avoient à garder » les affoiblMok en 
vîycz ü ut- les divifant $ ÔC les pertes continuelles d’hom- 
c^nwaithai nies quelles faifoient dans leurs différentes ren* 
^2; contres avec les Américains , les minoient fenfï- 
<u*6aog$.i 7 to. dément» Elles ne pouvoientles templacer qu’avec 
les recrues qu’elles recevoient * d’Europe. Mais 
cés malheureufes vi&imes ' de la querelle de la 
Grande-Bretagne avec fès Colonies , foccomboient 
prefque toutes en arrivant fous l’intempérie du 
climat qui les dévoroit. La poflefîion de la Ca- 
t roline du fud étoit donc d’autant plus précaire y 

que d'un côté les Américains y faifoient de fré- 
; quentes incurfîons , ÔC que de' l’autre les habh* 
i . .u [ti ans du pays fitué entre les rivières de Pédée 8c 
. \ de Black , mgl affe&ionnés à la caufe britannU 
que avoient embrafie celle du Congrès, 
cxxxu * A mefore que le Général Gates s’avançoit dans 
c«Sdcfl! le ‘k le pays , fon armée groflîfloit , & les portes an* 
glois fe replioient. De jour en jour , il devenoit 
plus inftant d’arrêter les progrès des Américains. 
Le lord Cornwallis fentit aifément qu’il ne pour- 
roit encourager les ^partifans de la Grande-Bre- 
tagne , qu’autant qu’il fe conferveroit fur l’offea- 
five. Pour cet effet , ce Générai fe porta fur Cam? 
den, petite , ville fituée prefqu’au centre de la 
Vvyez la ut- Caroline méridionale. Réduit à opter entre deux 

\rt du lord . „ .1 » • . . ‘ « t a 

éoYnvPAllis ^ partis^ lun d abandonner huit cent malades 8C 
Wo- une grande quantité de provifions , & de fe ren* 
fermer dans Charles-Town , l’autre , d’attaquer 
l’armée américaine , il fe détermina pour le der- 
nier. En cas de -revers , il ctoit entièrement raf- 
r furé fur le fort delà capitale de da Caroline du 
fod , dans laquelle il avoit laifle une garnifon 
nombreufe pour la défendre. Ne pouvant donc 
que peu perdre par une défaite 9C croyant 
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beaucoup gagner par une viâoire , le lord Corm- ANK.1780; 

waiJis marcha de nuit (*) à la rencontre des — • 

Américains , les attaqua à la pointe du jour , Ôc da*?s Lî 
dirigea fon principal effort contre leurs troupes a9Ût * *•?:: ) 
continentales qui occupoient un pofte défavanta- 
-geux. Dans ce même moment , le Général Amé- 
ricain faifoit marcher ion armée , mais fans au- 
cune précaution , pour attaquer les Anglois. Sur- .i* 
pris fur un terrein rétréci par des marécages fur 
fa droite & fur fa gauche , & favorable à la au J 01 £ 
petite armée angloife (1), il fur* attaqué fi bruf-*™' l78 °* 
quement , qu’il n’eut pas le tems de faire à forç 
ordre de bataille les changemens qu’il defiroit. 

■Son aale gauche ÔC la milice de la Caroline fep- 
tentrionale lâchèrent pied à l’inftant, & tombèrent 
en confufion. En vain il fit alors tous fes efforts 
pour les rallier. L’armée angloife , en tournant 
la divifîon de la brigade du Maryland , com- 
pletta la déroute de toute la milice , qui fe ré- 
fugia dans les bois. Les troupes continentales 
feules tinrent tête , durant trois quarts d’heure , 
à toutes les forces angloifes. Mais à la fin elles 
s’ébranlèrent, & fe retirèrent en défbrdre. Les 
Américains perdirent dans cette a&ion huit à 
neuf cents hommes , un nombre confidérable de • 
charriots , une grande quantité de . munitions de 
guerre , tous les bagages & les équipages de leur 
armée 9 les Anglois n’eurent que cinq cents hom- 
mes tués ou bleffés. , 

La bataille de Gamden ne précéda que d’un 
jour la défaite defept cents Américains, aux ordres 


(i) Y.lle étoit compofee de quatre mille hommes, parmi 
lesquels on en comptoit deux mille de troupes réglées. Les 
deux autres mille, coofiftoient en Américains’ réfugiés. 
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ÎInn. 1780. du colonel Sumpter. Le lieutenant-colonel Tar- 

leçon , que le lord Côrnwallis avoir détaché avec 

t*)Le 17 août un cor P s cavalerie angloife , les furprit (*) 
près des gués de la Catawbaw , en tua cent 
cinquante , fit trois cents prifonniers 8c difperfà 
le relie. 

La viûoire que l’armée angloife venoit de rera- 
àe c«. porter , ne tarda pas à être liiivie d’un échec 
w bataille, confidérable. Les Américains outrés , 8c de la 
** févérité du Ibrd Côrnwallis envers dix de leurs 

compatriotes qu’il avoir fait pendre fur le champ 
de bataille , pour avoir été repris les armes à la 
main , en contravention au ferment de fidélité 
qu’ils âvoient prêté , 8c dé la barbarie avec la- 
quelle plufieurs autres , faits prifonniers en Geor- 
o Le 14 r e? . S' e (*) 7 avoient été abandonnés à la férocité des 
vTuÿ oa Sauvages î rallièrent , furprirent (*) à Kings- 
mountain douze cents Anglois aux ordres du co- 
lonel Fergufon , en tuerent une grande partie 
avec leur commandant , 8c firent l’autre prifon- 
üiere de guerre. Cette défaite dérangea entiére- 
w. G tcTcr'n'. ment le plan d’opérations du lord Côrnwallis.' 

Elle l’obligea même de fe tenir fur la défenfive 

Veye i i t î u ^l u ^ ce t l u ^ )°* nc P ar l es troupes que 

trtHt^géncrM le Général Clinton avoit envoyées dans la riviere 
loeeiob. 1780. de James , pour couper toute communication 
entre la Caroline du nord 8t la Virginie. Tels 
furent les exploits militaires de la campagne de 
1780 dans les provinces du füd des Etats-Unis. 
cStti» Dans celles au nord , il ne fé palfa aucun évé- 
hu^’n Tan* nement remarquable. AfToiblte par les nombreux 
à” no P rd° vincei détachemens que le général Clinton avoit en- 
ZTdj'gé'nc l voyés dans la Caroline méridionale , l’armée an- 
Zwénf'îvîî. gloife borna fes opérations militaires à une incur- 
^ n %°* \ 7 £* fion dans le New-Jerfey , dans laquelle elle 


Digitized by Googld 






• r — 

Je /a dernier e Guerre . 139 

•brûla Springfield , à quelque diftance d'Elifabeth- Ann. 178a. 

Town } Ôt le généraliflime Américain , plus atta 

ché que jamais à fon ancien plan de guerre , de 
ne hafarder aucune opération , fë tint conftam- 
ment fur la défenfive , même après l’arrivée (ij .. _ 
•(*) à Rhode-lfland d’une efeadre , ÔC de fix mille ( «y T tt 3 -^ 
hommes de troupes françoifes fous les ordres du 
lieutenant-général comte de Rochambeau. Quelle : 
entreprife ce général pouvoit-il former avec appà-- 
rence de fuccès , tant que les Anglois feroient les: 
maîtres de la mer en Amérique ? •" * ‘ " ’’*- 1 

En Europe, les forces navales des Efpagnoîs : cxxxir^ 
& des François , après leur réunion , furent beau- 
coup fupérieures à celles des Anglois. Mais l’Efpa- ropc * 
gne , invariable dans- fon projet de réduire Gi- 
braltar par la famine , les tint long-tems raflem- 

blées dans la baie de Cadix. Pendant que la Fran- i; 

* ce y envoyoit fes vaifleaux , les uns après' les au- 
tres , l’armée navale angloife , en ftation à l’entrée 

■ du golfe de Gafcogne , bloquoit fes ports dans 
l’Océan, difperfoit un de fes convois dont ette j£^» I7 g“ * 
prit douze bâtimens , Ôt lui faifoit perdre (*) la iuc*& 

' Capricieufe , la Belle- Poule & la Nymphe, Ces * oûu ' 
trois frégates , commandées par le fleur le Breton 
de Ranfanne , les chevaliers de Kergariou &' du 
Rumain , rendirent trois combats terribles $ mais 

■ leur réfiftance opiniâtre ne fervit qu’à faire regret- 


& 

IB 


t * 


( 1 ) Durant la traverfée , l’efcadre françoife , compofée 
de fept vaifleaux de ligne, rencontra le 20 Juin par les trente 
degrés quatorze minutes latitude nord , & les foixante-dix 
degrés trente minutes longitude, occidentale , méridien de 
Paris , cinq vaifleaux de ligne anglois , qu’elle çannona de 
loin durant une heure. Mais elle ne les pourfuivit pas , afij} 
' de ne point s’éloigner de fa deftinarion. 
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tantôt d’une maniéré artificieufe , aux plaintes ÔC 
aux griefs des puiflances lefées. Nous ne diflimu- 
lerons pas que plufieurs armateurs françois neuf* 
fênt , dès avant le commencement des hoftilirés 
entre la France & la Grande-Bretagne , jfècrete- 
ment expédié des bâtimens pour les colonies du 
Continent de l’Amérique. Mais , de ce que l’An- 
gleterre étoit autorifée par les traités & les con- 
ventions qui les avoient fuivies , à les arrêter fur 
les côtes de l’Amérique , devoit-elle en conclure 
qu’elle eût le droit d’arrêter à la fortie des ports 
de l’Europe , & de détenir les navires chargés de 
marchandées qui pouvoient convenir aux Améri- 
cains ? La Hollande avoit défendu par une pro- 
clamation (*) la fortie , pendant un a» & fans la n u 1» 
permiflion du college de l’Amirauté , de toutes * out l77S * 
munitions de guerre fur les vaifleaux nationnaux 
ou étrangers -, à peine de confifcation & d’une 
amende de mille florins contre les contievenans. 

Cette puiflance avoit renouvellé cette défenfe les 
années fuivantes. Que pouvoit exiger de plus la 
Grande-Bretagne ? N’avoit-elle pas vu Ce s propres 
fujets éluder les défenfès femblabîes quelle avoit 
faites ? Ses vaifleaux de guerre n’avoient-ils pas • • 
arrêté en 1775 fur les parages du Maryland, un 
bâtiment, forti de Briftol avec un chargement 
d’armes pour fix mille hommes 8c d’une quantité 
de poudre en proportion , & dont la deftination 
oftenlible étoit pour la côte d’Afrique ? Ignoroit- 
elle que les Américains échaugeoient fans ceflê 
avec les Negres leur rum contre la poudre à canon 
qu’on portoit d’Angleterre à la côte d’Afrique ? 

L’iile Holiandoife de Saint- Euftache n’étoit-elle 
pas devenue un marché général , où les Améri- 
cains venoient recevoir des Anglois même , en 
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échange de leur merrein , de leurs riz , de leur 
morue & des autres produirions de leurs pays , 
toutes les munitions de guerre néceftaires à la 
défenfe des Colonies qui projettoient depuis long- 
tems de fe féparer d avec leur mere-patrie ? Pou- 
voit-elle raifonnablement fe croire fondée à exiger 
que les autres nations devinrent relponfables des 
infractions de leurs fujets à cet égard , & à alar- 
mer fans cefle leur commerce maritime , pendant 
qu’elle ne pouvoir empêcher fes propres fujets 
d enfreindre journellement les ordonnances qu elle 

c xxxviil avo ^ ren ^ ues & r I e même objet ? Toutes ces 

rations ne furent pas allez puifiantes pour 
le» bâûmensjui faire abandonner le projet de vexer le corn- 
merce des neutres. Des que la rupture eut éclaté 
entr elle & la France , elle fit arrêter en mer les 
navires à bord defquels fe trouvèrent des mar- 
çhandifes propres à la conftru&ion , ou à l’arme- 
ment des vaifleaux de guerre , & faifir plufieurs 
bâtimens hollandois , au mépris des traités & 
Vr nommément de celui de 1674, (x) qui avoit clai- 

17780 rement diftingué les marchandifes réputées muni- 
tions de guerre , d’avec celles réputées innocentes. 
r> u < iév. A la vérité , fa Cour d’Amirauté prononça (*; d’a- 
bord la reftitution d’onze bâtimens neutres } mais 
elle ordonna en même tems qu’ils feroient la 


/ (1) L’article IV de ce traité eft ainfi conçu: Mali 

navales , ut & afferes , tabulæ & trabes , ex quibttfcunque 
arboribus , omniaque alia , qu æ ad naves , feu conjlruen- 
das , feu reficie ridas , pertinent , quin plané inter merci - 
monia libéra cenfebuntur , juxta ali je qucelibet merces & 
res , quæ in articulo præcedenti non comprehenduntur . Ex- 
trait du corps diplomatique de Dumont , tom. 7 , an- 
née 1674. ; . 
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vente ( 1 ) de leurs cargaifons aux commiffaires de 
TAmirauté , fuivant un prix fixé par des arbitres. 
C’étoit, ce nous femble , annoncer clairement à 
toute l’Europe par cette conduite oppreffive 8c 
directement contraire au droit des gens que la 


(1) Le letteur fe formera fans doute une idée jufte de* 
prétentions de la Grande-Bretagne , en lifant ci-après la 
fentence que fa Cour d’Amirauté prononça en Décembre 
1778, contre le navire hollandois, la Liberté , capitaine 
Guillaume Hendriksz , dont le chargement confiftoit en 
mâts , & qui alloit de Riga à Rochefort : 

» La Cour ( cT Amirauté ) ordonne que le vaiffeau 
» foit reftitué comme propriété hollandoife ; qu’on paie 
» le frêt & qu’on bonifie la perte du temps caufée par 
» le retardement ; ordonne de plus que la cargaifon foit 
» vendue aux commiflâires de l’Amirauté , â jufte prix t 
» au profit des réclamans. La Cour confidere qu’on doit 
» confulter 8c interpréter autant refprit que la lettre du 
» traité de 1674 , en le comparant avec d’autres traitée 
» qui fubfiftent entre les deux Etats , particuliérement 
» avec ceux de 1670 £; de Bréda ; que, quoique les 
» articles du chanvre , des mâts , 8cc. fbient fpéciale- 
» ment nommés dans le traité de 1674 , l'on doit exa- 
» miner comment cela doit être expliqué félon la proba- 
» bilité , d’autant qu’on ne peut en accorder l’applica- 
» tion que d’après des principes de commerce , 8c que 
» les traités d’une date plus ancienne que celui de KS74 , 
» portent expreflement qu’aucune des deux puiflances ne 
» pourroit donner du fecours à l’ennemi de l’autre , en 
» lui fourniflant des armes , des munitions ou des vaif- 
» féaux ; qu’il n’y a aucune différence qu’on fournilf» 
» des vaiffeaux entièrement armés , ou qu’on le fafle en 

u envoyant des parties dont l’ont puiflë bientôt compofer 

» des vaiflêaux ; que fans cela , l’intention du traité pour» 
» roit être éludée , fi un Hollandois fournifibit des 
» mâts , un fécond des voiles , un troifieme des corda- 
» ges , ce qui anéantirait la prohibition du fecours au 

» fujet duquel l’on croyoit s’être mis en fûreté ; que les 

v intérêts de deux puiflances , de la Grande-Bretagne 8c 
» des Etats-Généraux , font très-étroitement unis , 8c 

* 
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Grande-Bretagne ne fe déterminoit que par le 
droit de convenance. C’étoit attaquer tout à la 
fois , 8t l’indépendance des nations , & la teneur 
des traités. En un mot c’étoit vouloir forcer la 
Hollande à renoncer au parti de la neutralité 
qu’elle avoit embraffé. 
cxxxix. L es bâtimens fuédois éprouvèrent le même 

Plaintes des . j r i j 

négocia ns fu traitement. Mais le corps des negocians de cette 

«rain. 


» qu’on y a fait attention dans les traités qui autorifent 
m la détention des vaiffeaux & de leurs équipages appar- 
» tenant à l’une des deux puiflances , par l’autre en cas 
» de néceflité ; nécefîité de laquelle , celle qui fe trouve 
» dans l’embarras, peut être juge elle-même : autrement, 
» l’autre puiflance , intéreffee dans cette difeuffion , pour- 
» roit éluder l’accompliffement de cet engagement récj- 
» proque en ne voulant pas reconnoître le cas de nécef- 
» fité ; que s’il y a jamais eu une époque , ou une 
» telle affiftance qui puifle être réclamée de droit ,c’elt au- 
' » jourd’hui que la nation angloife éprouve les plus grands 

» obftades pour maintenir fes intérêts ; ainfi q.ue pour 
» défendre la fouveraineté des mers qui lui appartient , & 
)i au fujet de laquelle elle ejl dans le cas de foutenir une 
» contefiation fi férieufe avec la France ; que l’ufage ou 
» la coutume fuivant laquelle on a expliqué les traités , 
» forme en fécond lieu un argument d’autant plus fort , 
» que , dans les deux guerres précédentes entre la France 
» & l’Angleterre , les Etats-Généraux ont été tenus par 
m les mêmes décidons , favoir , qu’on a detenu tous les 
» matériaux fervant à la marine & qui fe trouvoient à 
u bord des bâtimens hollandois , deftinés pour la France ; 
» Sc que dans le cas préfent , il eft m inifefte par la 
» mefure des mâts , qu’ils font deftinés a 1 ufage de la 
» marine françoife & à affifter cette Couronne dans fa 
» guerre attuelle contre l’Angleterre j que d’après tous 
» ces motifs , la Cour a donné le jugement- ci-deflus , 
» qui ne porte aucun préjudice au propriétaire hollan- 
» dors , puifqu’on lui paie la jufte valeur de la cargai- 
» fon , le fret & les dommages-intérêts , caufés par la 
» capture & la détention. « 

nation » 


.f- 
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nation , moins indécis dans fes rcfolutions que 

les Hollandois , porta à l’inftarit 1*) à fon fouve- r 

1 , . , r . . C ) Le icfsr. 

ram des plaintes tres-fortes contre les vexations l77 * 

inouïes 8c répétées des vaiflèaux -de guerre &C. 
corfaires anglois. Il lui expofa qu’au mépris des 
traités , les navires fuédois , impunément arrêtés , 
étoient privés de leurs cargaifons , de quelque na- 
ture qu’elles fuffent , dès qu’elles étoient pour le 
compte des François j que' les Anglois s'arro- 
geoient le pouvoir de les forcer de vendre au 
prix qu’ils fixoient , toutes les cargaifons pour le 
compte d’une nation neutre , dès que quelque 
partie leur convenoit & pouvoit fervir à l’équipe- 
ment des vaiflèaux. Il lui rcptéfenta que , s’il n’y 
avoit que les bâtimens pour le compte des neu- 
tres , &C non chargés de matériaux ou de muni- • ; 

lions propres à la marine , qui puflènt feuls libre- 
ment naviguer , cette limitation deviendroit def- 
truâive du commerce St de la navigation de la 
Suede. Un pareil principe , ajoutoic-il , pofé com- 
me fondamental , anéantiroit l'exportation des 
principales produel ions de la Suede qui conjif- 
tent en fer , en cuivre , en acier , en goudron , en 
poix , planches , poutres , chevrons , &c. Confen-. 

>tir que ces objets , jufqu' alors réputés marchan- 
dées , ne pujfent être vendus en pays étranger , 
mais feulement tranfportés en Angleterre pour y 
Être laiffés au prix qu'il plairoit à cette puijfance 
d'y fixer, feroit fouferire à une condition trop 
humiliante pour la Suede. \ 

Ces principes lumineux , applicables au com- cxl. 
mercede toutes les nations neutres, furent favo- 1 * "’îrfôïŸ 
rablement accueillis du Monarque Suédois. Ce aw e “relire 
iouverain ne fe contenta pas d’ordonner fur le 
champ l’armement d’une efeadre pour la protec- 
Tome Z, K 
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tion du commerce de fes fujets. En failant notifier 
cette réfolution à la Cour de Petersbourg , il lui 
donna à connoître qu’il efpéroit quelle s’uniroit 
à lui, pour faire en tems &. lieu les repréfen- 
tations convenables au fujet de la violation du 
pavillon des neutres. L’Impératrice de Ruflïe 
n’ignoroit pas que les Anglois avoient faifi & fait 
déclarer de bonne prife par leur amirauté , même 
avant l’époque du 10 Novembre 1778 (1), plu- 
fieurs cargaifons de chanvre , de fer ÔC autres 
marchandifes , chargées fur des navires fuédois 
à Petersbourg en d’autres ports de fon empire ; 
& que fes fujets ne pourroient vendre aux puif- 
fances belligérantes les munitions navales , qui font 
cxlt. la principale produ&ion de fes Etats , qu’au tant 
*ïr‘ uîiule^-que fon pavillon feroit relpeôé. Cette fouveraine 
accepta donc, fans balancer , la propofition du 
Monarque Suédois. Pour donner plus de poids à 
la réfolution quelle prenoit fur lin objet d’une 
<e C md«” i77ç 5 8 ran( ie importance , elle annonça (*j qu’elle 
•feroit fortir , vers le printemps , du port d’Ar- 
changel , une efeadre de trois à quatre vaifieaux 
de ligne 8c de quelques frégates , pour croifer fur 
fes côtes , jufqu’au Cap Nord. Elle invita en même- 
rems les Rois de Suede 8c .de Danemark , à 
tenir dans les mêmes mers , chacun une efeadre 
de pareille force dont la croilierc auroit pour objet 


(1) Sur la réclamation que fit le roi de Suede en 
1778 de plufieurs vailTeaux appartenons à fes fujets , 8c 
qui étoienr détenus dans les ports d’Angleterre , le roi 
de la Grande-Bretagne ordonna la reffitution en valeur 
- de tous ceux dont les cargaifons pouvoient , félon lui , 
être regardées comme de contrebande ; & il déclara qu’a- 
près le 10 Novembre 1778 , la reftitution des effets de 
contrebande n’auroit plus lieu. } 
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de former une efpece de cordon , de fe prêter 
un fecours mutuel en cas de néccffité , de pro- 
léger efficacement dans la mer du Nord la navi- 
gation étrangère contre toute attaque , & fur-tout 
d’éloigner de ces parages tous les corfaircs , de 
quelque nation qu’ils fulfent. Le Roi de Suede 
adopta (*j ce plan qu’avoit propofé l’Impératrice ( ., Lc l3m . rt 
de Ruffie , fans préjudicier toutefois à celui qu’il m v* 
avoit arrêté avec jle Roi de Danemark pour pro- 
téger , de concert & avec plus d’étendue d’effi- 
cacité , la navigation de leurs fujets dans toutes 
les mers voifines de leurs Etats. La rcponfe de 
la Cour de Danemark différa de celle de ce 
Monarque , en ce qu’il lui paroiffoit peu conforme 
aux principes de la neutralité , d’interdire les ports 
aux corfaires des puilfances en guerre , & à plus 
forte raifon , de concourir à les éloigner de la 
mer du Nord, ou de s’immifcer à la prote&ion 
des navires étrangers. 

Quoiqu’il fût vifible par la teneur de ces décla- commlnce- 
rations , que ces trois Cours n’avoient pas les NeCïratitê- '* 
mêmes idées fur les droits de la neutralité 8t fur Arœée - 
la maniéré de les exercer, elles étoicnr cepen- 
dant d’accord fur le fond , c’eft-à-dire , fur la 
liberté de la navigation dans les mers qui baignent 
leurs côtes. Il leur importoit tellement de main- 
tenir cette liberté , que fi elles euffent fouffert 
qu’une des puiffarrces belligérantes y mît des entra- 
ves , dans le deffein doter à l’autre les moyens 
de s’approvifionner en munitions navales , elles 
auroient été privées du débouché des produ&ions 
qui font la principale richeffe du Danemark , de 
la Suede & de la Ruffie. Tels furent les com- 
mencemens de la confédération des trois pui£ 
lances maritimes du Nord, fous le nom de Neu- 
• “ ' Kt ' 
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tr alité- Armée. C eroit un phénomène en politique. 
L’hiftoire a configné dans Tes annales un grand 
nombre d’exemples de pluûeurs Potentats , qui fe 
font réunis pour faire la conquête ou pour mettre 
des bornes à la grandeur d’un autre Empire. II 
étoit réfervé au dix-huitieme fiecle de voir trois 
puiffances armer de concert pour la prore&ion 
de leur commerce ; conferver dans cet état de 
force la plus exa&e neutralité , & fe tenir toujours 
prêtes à punir comme pirate , tout vaifîeau des 
. nations en guerre , qui tenteroit d’arrêter des bâti- 
: mens fous leur pavillon. 

cxliil D éja plufieurs de leurs vaifTeaux de guerre , en 
exécution de leur convention , avoient pris leurs 
^oi,e un a c ,n r; ftations refpeâives , lorfque la Cour de Londres 
drr< r de Lon 'fit remettre (* *) aux Etats* Généraux un mémoire 
luiikt 1779 22 p ar fon ambafîhdeur à la Haye. Effrayée de la 
# . déclaration de guerre de l’Efpagne , de la réunion 
de fes forces navales à celles de la France , des 
• préparatifs immenfes que cette derniere puiffance 
faifoit dans fes ports pour une invafion , elle leur 
. repréfentoit le danger dont elle croit menacée 5 
St elle réclamoit de la maniéré la plus prenante 
les fecours , ftipulés par les traités de 1678 ÔC 
, autres , dont le cafus fœderis ( difoit-elle ) étoit 
- fi clairement expliqué dans l’Article féparé de 1716. 

; Les Etats* Généraux gardèrent le filence fur cette 
réclamarion , que le gouvernement britannique ne 
« renouvella pas en portant des plaintes fur l’afyle 
donné à Paul Jones (1). Mais fi la Cour de 


(1) Paul Jones, Américain , & commandant d’une 

• petite efeadre combinée de vaifTeaux de guerre français 
& -américains , conduifit au Texel le Séravis & le Scar- 
boroug dont il s’étoit .emparé dans la mer du Nord , la 
z j Septembre 1779 , après un combat très-fanglant* Sur 
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tondres difllmula d’abord le mécontentement 
quelle reflentoit de cette conduite , ce fut pour 
le manifefter , plusieurs mois après , de ia maniéré 
la plus infultante. Loin defe borner à attaquer {*) (*> Le u 
un convoi fous Tefcorte des vailfeaux de la Képu- dcce,uurc * 
blique , alors en route pour les ports de France , 
d’Efpagne ÔC de la Méditerranée , dont le char- ^ cxliv. 
cernent ne confiftoit qu’en marchandifes iufqu’alors convoi hollan- 

, . r • 1 1 1 - , dois par nno 

reputees innocentes , fuivant la teneur des traites efcarlre «ux* 
conclus entre les deux nations , elle fit déclarer Rl ° lfc ’ 
de bonne prife les neuf bâtimens qui furent amenés 
dans le port de Portsmjuth , qui en faifoient 
partie. 

La faifie violente & hoftiie de ces navires, en 
préfence ÔC fous la conduite des vailTeaux de 
guerre de la République , n etoit pas feulement 
très-offenfante pour elle. Outre qu’elle portoit 
atteinte aux traités qui fubfiftoient entre les deux 


la réclamation que forma rAmbafTadeur d’Angleterre , de 
ces deux vailTeaux avec leurs équipages , les Etats-Gé- 
néraux répondirent, le 19 Novembre 1779, qu’aufli-tôt 
après l’entrée du commodore américain au Texel , ils 
avoient défendu de lui donner aucunes munitions de 
guerre , ou aucuns articles , autres que ceux donr il au- 
roit befoin pour reprendre la mer St atteindre le premier 
port où il feroit admiflible ; & qu’ils alloient ordonner 
de le faire l’ortir & même de l’y contraindre , en cas de 
befoin, dès que fes vailTeaux pourroient tenir la mer,, 
& que le temps 8t le vent le lui permettroient. Ces 
ordres lui furent effectivement donnés. Mais l’efcadre 
qu’il commandeur,, étanr combinée de vailTeaux américains 
St françois , il arbora le pavillon françois jufques fur 
fes prifes. Il n’excepta que la frégate /’ Alliance , fur la- 
quelle il lailfa flotter le pavillon américain , comme n*é- 
tant commiflionnée que du Congrès. Néanmoins , comme 
les ordres précédents reltoient dans leur entier à l’égard 
de l'Alliance , il fortit de la rade du Texel avec ce 
' vailTeau , le 17 -Décembre * 1779. 
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puiflances , au droit des gens , & aux égards que 
fe doivent deux Etats libres ÔC indépendans , elle 
tendoit vifiblement à alarmer le commerce mari- 
, time des autres puifFances de l’Europe , en violant 

ouvertement ce principe de navigation jufqa’alors 
refpe&é, que Le pavillon du Souverain efl garant 
de la nature du chargement des navires quil 
^cxlv.^ e fco rte. Les Etats Généraux demandèrent fatis- 
naçante de 1» fa&ion de cette infuite ; mais ce fut inutilement. 

cour de Lon- 
dres nux plain* 
tes des Hollan- 
dois* 

(*) Le 2! 
mars. 

droit de faire pour la fureté & Futilité récipro- 
VoyezUmé-Q ue ^ es deux Etats , imputoit FagrcfFion à leur 
amiral , fur ce qu’il avoit fait feu le premier fur 
prijilitT^aux ^ es angloifes , qui avoient été envoyées 

rïux mG *ïe m tt P our f a * re V ^ te de ma niere preferire par le 
m<in 1780. traité de 1674. Elle leur repréfentoit encore Fafyle 
donné à Paul Jones , comme dire&ement contraire 
au traité de Breda 8c au placard de 1756. Enfin 
elle terminoit fon mémoire par leur déclarer de 
-la maniéré la plus amicale, 8t la plus férieufe 
en rnême-tems , que fi , contre fon attente , ils 
ne lui donnoient pas, dans le rerme de trois fe- 
maines , à compter du jour de la préfentation 
•de fon mémoire , une réponfe fansfaifanre au fujet 
'des fecours quelle avoit réclamés ,. huit mois au- 
paravant , elle regarderoit cette conduite comme 
un abandon de l’alliance de leur part , n’envifa- 
■ geroit plus les Provinces-Unies que fur le pied 
des autres puifFances neutres non privilégiées par 
. des rrairés , feroit en confequence fufpendre fans 
autre délai , provifoirement & jufqu’à nouvel ordre , 
toutes les ftipulariôns particulières des traités entre 
"*> les deux nations , non^nément celles du traité de 
•1 


1 

t 


Dans le mémoire en réponfe (*) à leurs plaintes , 
la Cour de Londres , après leur avoir rappeîié leur 
refus d’entrer en conférence fur ce qu’il convien- 
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1674 , & s’en tiendroit uniquement aux principes 

• généraux du droit des gens , qui doivent feivir 

de réglé entre les puilfances neutres , non privi- 
légiées. ' ' : 

Les Etats-Généraux firent une réponfe (*) pro- cxlvi. 
vifoire à ce mémoire. Elle contcnoit leur réfolu- vifoirettesfiol- 
tioh de faire repréfenter par leur amballadeur la (*> ol, u 24 
auprès de la Cour de Londres que, malgré leur 17 
defir de répondre à Sa Majefté Britannique d’une 
: maniéré pofitive & aufli promptement qu’il feroit 
: pofTible , la forme du gouvernement , inhérente 
à la conflitution de la République , les empêchoir P o„°/ e et l * £ 
de le faire dans le délai fixé. On y lifoit encore ri™ 24 
que le mémoire remis par la Cour de Londres , mars ,78 °* 

* étant devenu l’objet des délibérations des Provinces 
. refpe&ives , il leur falloir attendre les réfolutions 

de divers Etats dont les affemblées fe tenoient , 
ou alloient fe tenir refpe&ivemcnt. Les Etats- 
. Généraux notifièrent fur le champ cette réponfe 
; à l’ambafladeur d’Angleterre à la Haye. Mais ce 
-miniftre s’exeufade la recevoir, en donnant pour 
raifon de fon refus le défaut d’autorifation du Roi 

- fon maître. • C cxlvii. 

La menace de la Cour de Londres fut fuivie de 

-fon effet. Le délai de trois femaines ne fut p 3 s "^î er houîî: 
plutôt expiré quelle fit publier (*) une proclama- 3°*\ e9 a p* r "J 
-tion pour, fufpendre , jufqu a nouvel ordre , tou- °“ 

tes les ftipulations particulières deflinées à favo- <*) & n avril 
rifer , en tems de guerre , la liberté de la navi- 
gation & du commerce des États-Généraux , telles VoyezUpro , „ 
quelles étoient . exprimées dans les différents trai- JJ* % 
-tés entre l’Angleterre &. la République. Elle en 
fixoit l’exécution aux époques fuivantes , favoir , 
dans le canal & les mers du Nord , à douze l Z A Âmu 0 dl 
jours après la date du 17 avril j depuis le canal, J ^ er Zu * 
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les mers britanniques (i) 8c celles du Nord jus- 
qu'aux ides Canaries inclufivement , tant dans 
-l’Océan que dans la Méditerranée , à fix Se- 
maines } depuis les illes Canaries julqu’à l’équa- 
ï -teur -, à trois mois 5 8c à fix , pour tout ce qui 
étoit ficué au delà de l'équateur* En conféquence 
de cette proclamation , tous les officiers de l’ami- 
me* 19 * Vril rauté de la Grande-Bretagne reçurent l’ordre (*) 
de faire Saifir , après l’expiration du délai pre£ 
fcrit , tous les navires hollandois allant d’ün port 
de France 8c d’ESpagne à un autre , 8c tous ceux 
qu’ils foupçonneroient être chargés de marchan- 
dises appartenant aux Sujets de ces deux puis- 
sances. Cet ordre fut promptement exécuté. L’on 
vit bientôt entrer dans les ports de la Grande-Bre- 
tagne un grand nombre de bâtimens hollandois., 
.que les vaiffeaux de guerre 8c les corfaires an- 
cxLviu. glois avoient arrêté en pleine mer» Mais fi le gou- 

. Les Hollan- 0 . . , . , \ r 

dois «f irent vernement bntanntque s imagina quen abulanc 
'qu’elle lai de^ auffi étrangement de fa Supériorité , il forceroit les 
° J '’ -JEtats-Généraux à abandonner le parti de la neu- 
. tralité qu’ils avoient embrafle , il Se trompa dans 
le but qu’il s’étoit propofé. Les avis de Sept Pro- 
vinces , remis fuccéffivement à l’Affemblée géné- 
rale:, Se réunirent tous pour s’exeufer d’accorder 
les Secours qu’il réclamoit. C’étoit-Ià la réponSe 
<jue la Cour de Verfailles attendoir , avant de 

J ‘ " ; J -v. ......... . • ■.. .■• . : .î, 

» « ' «** 4 <!•. -* ' J _ 

_ (1) Jufqu’à l’époque du traité de paix conclu en 1783 , 

! on âvoit employé l’expreflion des mers britanniques dans 
les ordonnances publiées refpe&ivement en France 8c éa 
•Angleterre ? pour la "ceflation des hoflilirés. Voye f P ordon- 
nance de Louis XV , datée de Verfailles le 1} Novembre 
* ‘176s. En 1783» le gouvernement François en rejetta 

, , ^ ’Vufage , obfervant avec raifon que les mers n’appartien- 
- 'neot -en. propriété -à aucune .nation. . • ■ . 
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-lever les défenfês qu’elie avoit faites , d’introduire 
en France certaines denrées * provenant du com- 
merce & des fabriques holiandoifes. 

D’après les traitemens contraires au droit des cxlix. 
gens , que les Anglois s etoient permis de faire dei A,"u!,'s 0n * 
efluyer aux François , avant le combat de la fré- i 

gâte la Belle-Poule , on doit préfumer qu’ils £ /r ,7"* hif * 
n’en ufoient pas avec plus de modération avec 
.les Hollandois. En effet , lorfqu’ils les rencon- 
troient à la mer , ils fe faifoient exhiber , même 
avec effra&ion , leur chargement. Quelquefois ils v Ut rr _ 
s’emparoient des effets dont ils. croyoient avoir 
befoin , & enlevoient leurs matelots , qu’ils con - (r «j* 
traignoient de fervir a bord de leurs vauieaux. hou* mar - 

w é ch. I7l.ls iiuft 

vent ils conduifoient les bâtimens hollandois dans El <<s-e*™- 

_ , VAUX dit 2| 

les ports de la Grande Bretagne , ou tantôt 
étoient déclarés de bonne prife (rj , ÔC tantôt 
- reftitués. On peut dire qu’ils fe prévaloient de la 
divifion qui régnoit parmi les principaux chefs des 
Provinces-unies , pour multiplier leurs .vexations. 
Cependant la République , indépendante &. neutre , 
ne pouvoir perdre par la guerre que fe faifoient 
la France , l’Efpagne & l’Angleterre , le droit 
qu’elle avoit avant cette guerre. Elle n’avoit , ni à 
recevoir , ni à fuivre les loix d’aucunes puiffances 
belligérantes , puilqu’elle étoit en paix avec elles. 

Hormis la contrebande , elle étoit donc autorifée à 


(1) Sir James Marriot , chef juge de l’amirauté d’An- 
■ gleterre , prononça la condamnation de pliilleurs bâtimens 
hollandois d’après. la luppofition de ce principe, que les 
ports français étant , par leur pofition -> naturellement blo- 
qués par ceux Angleterre , il n' étoit pas permis de na- 
viguer vers des ports bloqués. On ne pouvoir pouffer plus 
loin la dérifion du droit des gens. - - 
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j faire dans tous les pays le commerce qu’elle ai* 
[roi. eu droit de faire , fi la paix eût exifté pour 
toute l'Europe, comme elle exiftoit pour elle. La 
j 'France ne deliroit que l’exercice de ce droit. Mais 
dès que les Anglois ne refpeûoient pas le pavil- 
lon des Etats-Généraux , quand il avoit à bord 
des effets pour les François , quoiqu'ils ne fuffent 
pas de contrebande ; dès que ce pavillon ne re- 
-pouffoit pas les violences qui lui. étoient faites , 
la France devoit-elle refpeéier un pavillon qui ne 
fe défendoit pas ? Le foin de fa propre défenfe ne 
lui impofoit-iL pas l’obligation de prendre les pré- 
cautions convenables , pour fe garantir du pré- 
judice énorme qui réfultoit pour elle de cette iné- 
cl., galité ? Cette puiffance montra plus de modéra- 

Rfquihtion " „ *. . „ r , 

de u France, non. Elle ne demanda aux Etats-Generaux que 

• Voyez le me- * 

mare prirent j d’accorder à leur pavillon toute la liberté: qui lui 

au* Etait-Ce- . 1 r . , , . * , 

jwappartenoit , comme une luire de leur, indepen- 

•le France, te dance , oC à leur commerce toute 1 intégrité que 

•778. “ le droit des gens & les traités lui afliiroient. Elle 
„ ne leur diflimula pas que les caraâeres d’ujie par- 
faite intégrité feroient altérés , fi au lieu d’ac- 
. corder une proteâion convenable , ils privoient 
uleurs fujets des convois fans lefquels ils ne pou- 
voient jouir dans toute leur étendue des droits qui 
.leur étoient acquis, & qu’ils réclamoient. Elle 
leur déclara qu’elle regarderoit le refus d’une 
prote&ion aufli légitime , dans les circonftances 
préfentes , foit pour toutes les branches de leur 
commerce en général , foit en particulier pour 
celles des provisions navales de* toute efpece , 
comme un aéfe de partialité , dérogatoire aux 
principes d’une abfolue neutralité. Enfin elle ajou- 
’ toit qu’elle fe verroit nécefiitée de faire ceffer les 
avantages quelle avoit affurés aux Hollandois par 
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fbn reglement )i ) des neutres, & Tes faveurs ef- 
fentielles 5c gratuites dont le commerce des Pro- 
vinces-Unies jouilfoient dans les ports François , 
fans autre motif que la bienveillance St i’affeétion 
du monarque françois pour elles. 

Quoique cette rcquifition ne pût être plus clai- 

7 / i Z' s-y > t r • v»onomte t 

rement enoncee , les Ltats-Gcneraux , lansy avoir 
aucunement égard , déclarèrent aux patrons des quêtes des né - 
navires hollandois , que les bâtimens , chargés terdam (? de 

, . * , , . , * ° ItFrife dleurt 

de provilions navaJes , n obtiendroient des com- h™ tes. Puif- 
mandans des vailîeaux de guerre , ni protec-^”™’ 
tion , ni même aucune communication des 
figoaux. C etoit déceler , ou beaucoup de foi- 
bleiïe , ou beaucoup de partialité. Le minif 
tere de Verfailies ne fut ni la viftime de 
Tune , ni la dupe de l’autre. Dès qu’il eut conf- 
taré que les Provinces- Unies n'avoient point ob^ 
tenu de la Cour de Londres une liberté pour la 


( i ) Par l’Article Ier. de ce réglement , il étoit fait 
défenfes à tous armateurs d’arrêter & de conduire dans 
les ports de France les navires des puiffimees neutres , 
quand même ils fortiroient des perts ennemis , ou qu’ils 
feroient dertinés pour ; à l’exception toutefois de ceux qui 

- porreroient des fecours à des places bloquées , inverties 
ou afliégées. ' A l’égard des navires des Etats neutres , 

- chargés de marchandées de contrebande deftirtées à l’en- 

- nemi , ils pouvoient être arrêtés ; & lefdites marchan- 
dées étoient dans le cas de la faifie ou de la confécation. 
Mais les bâtimens & le furplus de leur cargaifon de- 

« voient être relâchés , à moins que lefdites marchandée# 
’ de contrebande ne compofafient les trois quarts de la 
valeur de leur chargement , auquel cas ils étoient confis- 
qués en entier ; le roi te’ réfervant au furplus de révo- 
quer la liberté portée par cet article , fi les puiflances 
* ennemies n’accordoient pas le réciproque dans le délai 
de fût mois , à compter du jour de 1a publication du 
prêtent réglement. 


t 
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navigation , égale à celle qu’il avoit conditionnel- 
lement promife à leur pavillon , & que leurs trai- 
tés avec l’Angleterre lui afiuroient , il commença 
Voyez ut ar. par révoquer les privilèges énoncés dans l’Article 
}i!î/“et a premier de fon réglement des neutres. En fuite il 
.^rV^alTujettit , à compter du i 6 janvier 1779 , les 
1779. kâtimens hollandais , à l’exception de ceux ap- 
partenans à la ville d’Amfterdam , ( 1) à un droit 
de fret , à railbn de quinze pour cent de la va- 
leur , perceptible fur toutes les denrées 8t ob- 
jets du crû de la pêche , des fabriques & du 
commerce des fujets de la République des Pro- 
vinces-Unies , même en temps de foire & à leur 
entrée dans les ports des villes réputées étrangè- 
res } il n’exemptoit de ce droit que la poix- ré- 
line , le bray , le goudron , les bois propres à 
la conftru&ion (z) ôC les cordages. Enfin il pro- 
voyez l'arrêt hiba , à compter du jour de la publication dp 
?» Septembre la défenfe , l’entrée dans la France des froma- 
l779 ' ges de Nord-Hollande. II eft aifé de voir par 


' (1) Cette exception eut lieu, en confédération des ef- 

forts patriotiques de cette ville , pour déterminer la Ré- 
, publique à fe procurer de la part de la cour de Londres 
Taflurance de la liberté illimitée qui appartient à fon pa- 
villon , par une fuite de fon indépendance , 8c de l’in- 
tégrité de commerce que lui aflurent le droit des gens 8c 
les traités, y : i : . 

♦ (t) Il n’eft pas inutile de favoir que le 9 avril 1779» 

rambalTudeur d’Angleterre déclara aux Etats-Généraux f 
que Sa Majefté britannique ne pouvoit fe départir de 
l’exchifion que la nécellité de fâ propre défenfe l’avoit 
forcée de donner aux tranfports des munitions navales 
dans les ports de France , 8t nommément d toutes fortes 
de bois de conjlruclion , quand même l'on voudrait les ef- 
corter par des wijfeaux de guerre. . 
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l’expofé que nous venons de faire , que l’Angle- 
terre ôC la France preffoient également la Hol- 
lande , l’une de fe déclarer pour elle , l’autre d’ob- 
ferver la plus exa&e neutralité. La Cour de 
Verfailletf ne fut pas plutôt informée que les 
États- Généraux avoient adopté ce dernier parti, 
en refufant le fecours que lui demandoit celle 
de Londres , quelle révoqua les défenfes qu’elle VoyeK r>lrTft 
avoit faites. Elle alla plus loin : elle ordonna la 2 " airiuU ?* 
reftitution de toutes les fommes quelle avoit fa 
percevoir, en vertu des nouveaux droits quelle rlu*pf r n râm- 
avoir impofés. f>££“ r , e 11 

L’attaque du convoi hollandois , fous l’cfcorte ** ”cLu mo,> * 
des vaifleaux de la République , alarma les trois ne u r °îîuf 
puiflances du Nord. Il ne leur fut plus poflible 
de fe diflîmuler la grandeur du péril qui menaçoit HÔna°nde à 1# 
• leur commerce maritime. Elles purent juger dès- 
lors par les prétentions de la Grande-Bretagne , 
dans un moment ou fes forces navales ne lut- 
toient pas avec fuccès contre celles de la France 
& de l’Efpagne , combien feroient exorbitantes 
celles qu’elle formeroit dans la fuite , fi la vic- 
toire couronnoit fes entreprifes. Elles ne virent 
plus de fureté pour leur pavillon , dès quelle au- 
roit recouvré cette fupériorité , qu’elle étoit par- 
venue à fe procurer à la fin de la guerre pré- 
cédente. La laifTcr reftreindre , félon fon bon piai- 
fir , le tranfport des marchandifes qu’autorifoient 
les traités , auroit été fermer tout débouché aux 
produéfions de leurs Etats. Quel préjudice cette 
complaifance n’auroit-elle pas porté à la con- 
fommation des produ&ions de la Rufiie ! Leur 
ufnge étoit abfoîument indifpenfable pour l’entre- 
tien de la marine des puiffances belligérantes. 

L’intérêt de cette couronne exigeoit donc quelle 
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s oppofât de tout fon pouvoir aux prétentions de 
la Grande-Bretagne. La Cour de Pétersbourgs , 
pénétrée de ces vérités , réfolut de rendre encore 
Ann. 1780. plus prépondérante la réunion des trois puiflan- 

■ ces du Nord. Pour cet effet , elle propofa (*) , 

aux État-Généraux d’ouvrir une négociation 9 dont 
par u lobjet feroit de maintenir , par une neutralité 
iî!!u%énf** armée de quelques puiflandes , le droit de leur 
lîïiv 1780. * pavillon. Dan? la déclaration quelle leur fit re- 
mettre ta dont elle avoit déjà donné connoiffan- 
ce , tant aux puiffances belligérantes , qu’aux 
Cours de Stockolm 9 de Copenhague ta de Lis- 
bonne , ta aux villes impériales ÔC anféatiques , 

. elle déterminoit d’une maniéré précife les droits 
ta les prérogatives des neutres. Outre la liberté 
de la navigation de port en port ta fur les côtes 

* des nations en guerre , elle admettait le tranfport 
des effets appartenans aux fujets des puiffances 
belligérantes , à l’exception des marchandées de 
contrebande. Comme elles avoient été clairement 
définies par les articles X ta XI de fon traité de 

* commerce avec la Grande-Bretagne , elle en ren- 
doit les difpofîtions générales pour toutes les puif- 

* fances en guerre. Elle ne regardoit comme port 
bloqué , que celui dans lequel il y auroit un 
danger évident d’entrer 9 par la pofîtion de la 
puiffance qui l’attaque avec des vaifîeaux arrêtés 
ta fufEfamment proches. Enfin elle annonçoit que 
les principes , ci-deffus établis 9 ferviroient de 

* réglé dans les procédures ta les jugemens fur la 
légalité des prifes. Pour donner à cette déclara- 
tion tout l’effet dont elle étoit fùfceptible , l’Im- , 

* pératrice leur notifioit la prochaine fortie d’une 
partie confidérable de fes forces navales , dont 

J’objet feroit de protéger l’honneur de fon pavil- 
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Ion , Ton commerce & la navigation de fes fujets. Ann. 1780; 

Les Etats Généraux crurent ne pouvoir mieux 

répondre à cette invitation , qu’en envoyant , quel- «««'*,£ d 'fe, 
ques mois après à Pétersbourg deux miniftres plé- 
nipotentiaires pour accélérer cette négociation par 
leur préfence. . ,78 ®’ 

Le concert refpe&able qui régnoit entre les cliii. 
trois puiffances maritimes du Nord , 8t qui avoit jet trois Puif- 
pour objet de maintenir leur indépendance & de Krp?àé“ N w2 
prévenir l’extenlîon du feu de la guerre , arrêta 1 An^l * w,: “• * 
enfin la Cour de Londres dans fes projets. Af- 
fe&ant un fyitême de modération , qui n’étoit 
produit que par la crainte que lui infpiroient les 
armemens que ces trois puillances avoient ordon- 
nés pour la defenfe de leurs droits , elle confen- 
tit au tranfport des provilîons navales fous leur 
pavillon ; 8c elle répondit (*) (1) à la déclaration 
de la Rufiîe , quelle avoit renouvellé les ordres U 
précis , quelle avoit donnés au commencement 
de la guerre , de refpeéter le pavillon Rude 8c voyeziaœ- 
le commerce de cette nation , félon le droit des 
gens 8c la teneur des engagemens quelle avoit m “* 
contraâés dans fon traité avec elle. Les répon- 
fes des Cours de Verfàilles (*) 8f de Madrid à ** «« 
celle de Pétersbourg , furent encore plus expref r 1 * 

cour de Ver- 

- r.iilles du n 

mars 1780. 

(1) Par un article du 15 Février 1781 , additionnel aux 
inflruftions qui furent données aux vaifîêaux 8c aux bâtimens 
munis de lettres de marque pour croifer contre les Hollan- 
dois , l’Amirauté britannique enjoignit rigoureufement à 
tous les commandans anglois de refpeôer les Princes , 6c' 

Etats en amitié avec la Grande-Bretagne , ainfi que leur* 
fujets , fous peine de la reftitution 8c de la réparation la 
plus ample Sc la plus complette de tous les torts qu’il feroit 
prouvé qu’ils auroient fait aux perfonnes 8c aux effets des. 
neutres , 8c d’être punis en outre conformément aux lois. 
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Ann> 1780» ^ ves ^ pjj e$ annoncererît avo i r donné des ordres j 
' entièrement conformes aux principes , fur lefquels 
doivent repofer la fureté la tranquillité de tous 
les bàtimens neutres. 

Pendant que la Ruflîe , la Suede & le Dane* 
piîint T «'dej mar k , agifîoient de concert, pour faire refpe&er 
ï e pavillon neutre , la rupture devenoit de jour en 
in u Eun"pc oi & j° ur P^s prochaine entre la Grande-Bretagne &. 
Ç n Amérique. j a République des Provinces-Unies. La Hollande 
n’avoit pas à fe plaindre feulement de la violation 
de fon territoire en Europe par trois bàtimens 
charbonniers , qui avoient enlevé un navire fran* 
çois , échoué fur fes côtes. La conduite des An- 
glois qui , fans aucun refpeft pour le droit des 
O Le 9 avril, gens , $ etoient emparés (*) de fèpt bàtimens amé- 
ricains dans la baie de rifle de Saint-Martin aux 
Antilles , ôc avoient enlevé de vive force leurs 
équipages qui s etoient réfugiés à terre , décelok 
le mépris le plus marqué pour fa fouveraineté in 5 - 
CL v. dépendante. Au lieu de donner ^aux Etats Géné- 
Réponfc ré- raux j a fatisfa&ion authentique qu’ils étoient en 

Crinnn totre a a 

Londres 0111 de « ro,t d’attendre de cette atteinte , portée à leur 
territoire ôt à leur fouveraineté , la Cour de Lon- 
dres leur fit préfenter par fon ambafiadeuf à la 

coübrc* 10 n0r Ha Y e ( 1 ) un dans lequel elle expofoit 

que les papiers du fleur Laurens (1) , foi-difant 
préfldent du prétendu Congrès, fourniffoient la 
preuve d’une correfpondance clandeftine entamée , 
dès le mois d’Août 1778 , entre meflieurs d’Amf- 
terdam & les rebelles d’Amérique., d’inftruftions 
& de pleins-pouvoirs donnés -par eux , & relatifs 
à la concluflon d’un traité d’amitié indiffoluble 


(*) Cet ancien préfident du congrès avoit été pris , dans 
fa traverfée d’Amérique en Europe , par les Anglois qui 
avoient faifi là plus grande partie de fes papiers.' 


* avec 
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âvec ces rebelles, fujets d’un fouverain que les Ann. 

engngemens les plus étroits lioient à la Républi- ■ 

que. Ce mémoire contenoit la demande d’un déf- 
aveu formel de cette conduite , d’une futisfaélion 
prompte & proportionnée à l’offenfe , ôc d’une 
punition exemplaire en la perfonne du pcn/ion- 
naire Van-Berkel ôc de fes complices * comme 
perturbateurs de la paix publique ôc violateurs de 
la loi des nations. Le mois fuivant , (*) la Cour c ^'j b r rc * li <!# * 
de Londres renouvella la même demande de la 
maniéré la plus preflante. Dans le nouveau me- E £ L ) ' , ’î r - lé . 
moire qu’il fit remettre â ce fujer , elle obfervoit ,lic:t:c nn 
que cette affaire etoit de la derniere importance 5 Êc^Lêné*^ 
que l’oflTenfe dont elle demandoit une latisfaâion ““*• 
complette , étoit une violation de la conftitution 
Batave dont le Roi d’Angleterre étoit garant , une 
infraction de la foi publique, 6c un attentat coif 
tre la dignité de fa couronne \ quelle avoir été 
commife par les Magiftrats d’une ville qui fait 
une partie confidérable de l’État ; & que ceroit 
à la puiffance fouveraine à la punir , Ôc à la répa- 
rer. Enfin elle déclaroit formellement que dans le 
cas d’un déni de juftice de la part des Etats Gé- 
néraux , ou d’un filence qu’elle prendroit pour uni 
refus , elle Ce chargcroit elle-même de fe la pro- 
curer. 

Les Etats Généraux défapprouvcrenr (*) ÔC déf- o i e a Dés- 
avouèrent publiquement tout ce qui avoir été fait Tembrc " 
à cet égard. C’étoit la feule détermination qu’ils 
puftent prendre dans cette circonftance , la coaf- 
titution Batave que le miniftere britannique ré- r*pt u ri- 
clamoit , ne permettant pas de punir des fn jets W»'- * 

une province , qui forme elle-meine un r.tat co* r 

fouverain ôc indépendant , ÔC encore moins d’in- 17 
fliger une punition arbitraire ôc fans forme - de 
Tome L L 
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Ann. 1780. procès dans une République, où l’honneur, la 

vie &i les biens du moindre citoyen font fous la 

fauve-garde de la juftice Sc des loix. Les députés 


des provinces refpe&ives mirent aufficôt en ré- 
vincés'iè iM.-fcfc (*) les mémoires de la Cour de Londres jôc 
J-) Le ^ailles Etats de la province d’floliande requirent una- 
nimement l’avis de leur Cour de juffice au fujet 
de la demande en punition du penfionnaire Van- 
Berkel , lui enjoignant de celfer toute affaire 
pour le donner le plus promptement qu’il lui fc- 
roit poffible. 

ct.vnt. Les Etats Généraux notifièrent, fans perdre 
eourir fur tous un moment , ces réfolutions à l’ambafTadeur d’An- 
lândoi‘. riSl:ol 'gleterre à la Haye. Mais ce minillre , loin de les 
agréer , les traita delufoires , & refufa de les 
faire parvenir à fa Cour. Alors ils les envoyèrent 
à leur ambafiadeur à Londres , avec ordre de les 
préfenter lui- même aux miniffres britanniques. 
Cette fécondé démarche fût aufîi infru&ueufe 
que la première. Car , dans le moment même 
où la Cour de Londres en rejettoit la communi- 
cation , elle envoyoit ordre (*) à fon ambaffadeur 
à la Haye d’en partir fans prendre congé , & à 
tous -les vaiffeaux de guerre Si les corfaires an- 
glois de courir fur tous les navires hollandois 
qu’ils rencontreroient à la mer , Si de les amener 
nîf/fc [u m t% ^ ans I es P orts l’Angleterre. Ce parti extrême 
?*d* 0 ï.o auquel elle fe portoit , elle affe&a , le même 
<tucmb. i 7 so. j our 9 de le juftificr , principalement par le refus 
des Etats Généraux de lui donner fatisfaâion au 
fujet de la correfpondance dandeftine du penfion- 
clix. naire d’Amfterdam avec les Américains. Mais ce 


(*) Le jo. 


ret '“"(’e ^i! n’étoit-là que le motif apparent qui l’y avoit dé- 
0. terminé. Le motif véritable ÔC fecret , étoit l’ac- 
ceffîon (*) de la République à la confédération des 
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puiffances du Nord. En précipitant fa rupture avec Ann. 1780. 

la Hollande , la Grande-Bretagne chercha à l’ex — — 

dure du nombre des puiffances neutres , , avant que 
la confédération eût acquis toute fa conli dance par 
les acceptations &. les ratifications refpeéfives. 

Elle voulut , pour ainli dire , la punir d'être en- 
trée dans une alliance , qui tendoit à la fouftraire Voyez t* note 
à l’empire tyrannique auquel elle avoit affujetri 
depuis long-tems , fo n commerce & fa naviga- 
tion. 

L’ordre, donné fubitement & à l’improvifle, At CI ^- def 
d’arrêter tous les vailfeaux hollandois , ne fut fu- rolieflions hol. 

n »« . » • « lamtoife* au* 

neltequa ceux qui y etoienc alors en mer pour occiden- 
tevenir dans les ports de Hollande. Les prompts 
avis de la déclaration de guerre de la Grande- 
Bretagne , qu’on eut foin d’expédier dans des 
ports de France , d’Efpagne &. de Portugal , y 
retinrent tous les autres bâtimens de cette nation , 

St les préferverent du danger qui les menaçoit. U 
n’en fut pas de même des poffeflions hollandoifes 
aux Indes occidentales. La République des Pro- 
vinces-Unies , ne délirant que la continuation de 
la paix , avoit négligé de les mettre en état de 
défenfe. Elle fut viefime de fa trop grande fé- 
curité. Le Monarque Anglois ordonna à fes Gé- 
néraux de mer ÔC de terre dans ces parages , de 
les attaquer fans perdre de rems *, 8c comme fi 
le motif de l’intérêt eût dû redoubler leur ardeur 
& leur zele pour le fervice de leur patrie, il leur 
abandonna fes droits aux effets & aux marchan- 
dilès qu’ils trouveroient dans lesiflesdcSt-Eullache. 
de Saint-Martin 8c de Saba , 6c ne réferva aux 
colons , que la poffelfion de leurs plantations, de leurs 
maifons,de leurs efclaves, ÔCde leurs ameublemens. 

C ’étoit vifiblcment livrer au pillage la plus grande 

L 2 
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Voyez Us dê- 
fcrtrr de ta 
fh -mbre • Mes 
Pairs y Mu 2 $ 
JaifVifr * 781 . 


CtXÎ. 

Les An^Iois 
e'emparenc de 
IS* in j-Eu fla- 
mbe- 

(*) Le 16 
(décembre. 

l'oyez la let- 
tre Me l'amiral 
il odney y Mu 
21 décembre 
Ïr8l. 

Ann. 1781. 

{*) Le ? f iv f 
itbi. 

Votez la let- 
tre de l'amiral 
RoMiiey (y Mu 
général IV au» 
gitan Mes 4 y 6 
)fy: 7 fév. 1781. 

Voyez la iet- 
fre Mu caVitai- 

r e Reynolds a 
.imitai UoM- 
n ey Mu s &• 
y/vier : (y celle 
Mu comte ne 
BvlanM au Sta- 
'çtliOuMer ^ Ma- 
tée de Saint- 
Lu'lacke y le 6 
fevritr (7ÜI, 
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partie des biens des habirans , puilque Saint-Euf- 
tache , qui ne produit pas plus de fix à fept cents 
bariques de fucre par an , ne devoit fa richeHb 
qu’aux tnagalins de denrées de toute efpece que 
les nations de l'Europe , Hollandois , François , 
Américains & Angiois eux-mêmes y tenoient en 
dépôt. Mais l’efprit d’équité 5c de modération ne 
dirigeoit point la Cour de Londres. L'ijle de Saint- 
Eujftache efc de la plus grande importance , dir 
foit publiquement ie lord Stormont, fecrétaire 
d’Etat des affaires étrangères. Si elle eût été pré 
çipitée , il y a quelques années , dans le fond des 
abymes , l Indépendance Américaine auroit été 
écrafée f n un infant. S’expliquer aulfi publique- 
ment 8t avec autant de violence, n’étoit-ce pas 
pnnoncer d’avance le traitement cruçj qu’on deftir 
Doit aux habitans de cette ifle ? 

Dès que l’ordre d’attaquer les poflelfions hol- 
landoifes fut arrivé , l’amiral Rodney 6c le géné- 
ral Vaughan allèrent avec dix- fept vaifieaux dç 
guerre 6c quatre mille hommes de troupes fe pré- 
fentçr devant Saint- Euftache 8c s’y dédommager 
de l’éçhec qu’ils avoient elTuyé (*) en voulant re- 
prendre Saint-Vincent. Cette ille fe rendit (*) fans 
faire de réliftance. Saba 6c Saint-Martin fe fou- 
rnirent de la même maniéré $ £c cinq vaifleaux 
de guerre angiois , détachés à la ponrfuite d’une 
petite flotte hollandoife qui avoir mis à la voile , 
avant leur arrivée , eurent le bonheur de la join- 
dre , de s’en emparer , 6c de fe rendre maîtres 
du Murs , de 60 canons , qui lui fervoit d’efeorte. 
Mais ce vailfeau n’amena l'on pavillon , qu’après 
avojr perdu fes m^ts & fon commandant , le 
contre-amiral Crull. Dcmérary , Efsequebo 6C 
Rerbiçhes , colonies hollançlcifcs fur le continent , 
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8c la petite iffe de Saint- Barthelemi , augmente- - 
rent (*) encore la lifte des conquêtes des Angîois. (*) Let 1 & 
Tous ces étabüfiemens fans défenfe Ce rendirent à‘ 6m * r1 ' 
difcrétion. Le gouverneur de Saint-Euftache per- 
dit Ton tems à recommander la ville (*) & f es nonl 
habit an s à la clémence & à la merci des g/né - yerneu/ 

... o- h 1 ■ C* réponfe à la 

raux britanniques. Si 1 on en excepte les peines ** 

corporelles , les malheureux habirans de cette 
ifte éprouvèrent toutes les cruautés , que peuvent 
feules infpirer la vengeance ou la cupidité la plus 
effrénée. Les Anglois eux-mêmes , qui y avoient clxu.^ 
fixé leur rélidence , ne furent pas traités avec jJ*’ glo 9 <n<r4,uf 
moins de rigueur. Les deux généraux commencè- 
rent d'abord par faire faiffr tous Jes effets des 
négocians , même leurs livres de compte , leurs 
papiers & lqurs lettres -, & leur citèrent ainfi tout 
moyen de vérifier leurs réclamations , en cas de 
recours à la voye de juftice. Enfuite ils établirent 
une commiffîon , devant laquelle chaque négociant 
fut obligé de fubir un examen rigoureux fur fes 
correfpondances & fes livres de compte. En même 
tems ils firent conduire à bord de leurs vaiffêaux • • 
un grand nombre de negres de cette colonie , ÔC 
démolir une partie des maifons en bois dont ils 
tranfporterent les matériaux à Sainte- Lucie & à 
la Barbade. Mais ce fut principalement contre les 
Juifs qu'ils exercèrent une cruauté d’autant plus 
atroce quelle fût plus refléchie. Après qu’on eût 
notifié à ces malheureux , qu’ils eufflnt tous à 
défemparer de l’iffe & à Ce préparer à s’embar- v&nUmé. 

I rr- , ‘ I . , c , moire qu’ilt 

quer avec leurs effets , on les raflembla 8c on les é 

fit entrer dans l’hôtel de la Douane. Là , on les 
vifita de la tête aux pieds , on fouilla leurs malles , ' 1 
on coupa les pans de leurs habits , on s’empara 
impitoyablement de leur argent & de leurs effets. 
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Ann. 1781. ÔC on en embarqua enfuite le plus grand nom- 
bre pour Saint-Chriftophe. Un capitaine de la ma- 
rine angloife , le fleur Saxton , prélîdoit , ou du 
moins étoit toujours préfent à ces feenes atroces. 
luêu? les Z', Inutilement les négocians de Saint-Chriftophe en- 
Italm-Chrifto- voyerent une députation pour reclamer leurs effets 
février !j faifis , pour repréfenter qu’ils avoient été autori- 
mars 1781. fé s par un des derniers a&es du parlement , à 

faire des achats de tabac à Saint-Euftache , 6c 
pour menacer , en cas de refus , de porter leurs 
plaintes devant les tribunaux de la Grande-Bretagne. 
L’amiral Rodney ,fourd à leurs menaces , comme à 
c*) Le h* leurs plaintes , répondit (*) au folliciteur général de 
cette ifte que tout ce qui avoit été trouvé à St-Eufta- 
che, feroit traité comme étant holiandois } 6cpeu 
de jours après , il fit afficher la vente de tous les 
effets faifis , 6c annoncer qu’on ne feroit admis à 
les payer qu’avec de l’argent comptant. • 

CLxm. : La prife de Curaçao entroit certainement dans 

Rodney n’oic les plans de conquête du miniftere britannique. Il 
î’ifle rfVcïïI- eft probable que l’empreffement de l’amiral Rod- 
ney k en féconder l’exécution , auroit été récom- 
penfé par la permiffion de livrer cette ifte au pil- 
lage. C’eût été un nouvel appât offert à fon infa- 
ré- tiable cupidité. Il avoit effe&ivement deffein d’al- 
niraf J^Wler former l’attaque de cette ifte. Mais fur la nou- 
fêance de h vclle de l’approche d’un nombreux renfort de 
communes , du vaifleaux de guerre 6c d’un convoi françois , il 

4 (icctTïlbYC >1 

abandonna ce projet dont 1 execution auroit exige 
l’emploi de la plus grande partie des garnifons 
des iftes britanniques du vent $ 6c tandis qu’une 
forte efeadre , qu’il avoit mife fous les ordres de 
l’amiral Samuel Hood , croifoit devant la Martini- 
que pour intercepter la flotte françoife au moment 
de Ibn arrivée ? il continua fon féjour à Saint- Euf- 


«781. 


CL XIV. 
Départ’ da 
comte do 
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tache, afin d’accciérer la vente des effets qu’ilANN. 178U* 
avoit confi/qués , 6 c de redoubler , par fa pré* 
fence , les travaux propres à la mettre en bon état 
■de défenfe. 

La faifon étoit déjà avancée , lorfque la flotte 
françoife arriva. Elle étoit fous les ordres du comte 
de Graffe, qui par la précaution qu’il avoit eue de pj^ies B iüiï 
faire remorquer par tous fes vaiffeaux de guerre dli vem * 
les plus mauvais voiliers de fon convoi , trouva le 
moyen d’abréger la durée de fa traverfee , de 
paroître (*) en vue de la Martinique avec plus de ol C z 8 avril, 
cent cinquante voiles , trente-fix jours après fon* 
départ de Breft. L’amiral Hood ne l’eut pas plutôt 
apperçue , (*) qu’il porta delfus avec dix- huit vaif- r) Lc ^ â 
féaux de ligne. A fon approche , l’amiral françois ^ n a z t j n hcure,dtt 
fit fignal à fa flotte de ranger la terre de près j 8t 
pendant quelle faifoit route vers la baie du Fort- (,) clxv 
R oyal , il arriva (*) à fon tour fur l’cfcadre an- J 1 c r °? b ** & 
gloife qui , revenue de fon erreur (1) , ne s’oc-|^ d e re 
cupa plus qu’à combattre de loin , ÔC en augmen- 
tanr de voiles pour s’éloigner. La fuperiorité en 
forces de l’armée françoife fembloit devoir lui 
affurer un avantage marqué dans la chaffe quelle 
donna aux ennemis. Mais la plupart des vaiffeaux 
de fon avant-garde, devenue arriere-garde , n’ayant 
point forcé de voiles , il réfuîta de ce défaut d’en- 
femble & de la fupérioriré de marche de l’efca- 
dre angloife , toute doublée en cuivre , quelle 
ne pût leur maltraiter que le Centaure , le 
Riiffel , le Torbay ÔC l'intrépide . Trop inférieur 
en force réunie pour combattre les vaiffeaux an- 


(1) L’amiral anglois éroit perfuadé que la moitié des 
vaifleaux français n’étoient armés qu’en flûte. Il ne fut 
détrompé , qu’en les voyant tous frire feu. 
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ANM.i78i.glois qui le tenoient très-ferrés, & qui mettoient 

— en panne pour fe rallier , toures les fois que les 

tre de l'amiral vaifleaux françois fe trouvoient à unç très- grande 
rai Rodney y en diftance les uns des autres , le comte de Grafle , 
j 7 8i. apres les avoir inutilement pourfuivis , lcfpace 
de trente lieues dans TOueft de Sainte- Lucie , 
. leva la chafle (*) , & reprit la route du Fort- 
*»*• Koyal de la Martinique. 

clxvî. • il n’y ^ pas un long féjour. Réfolu dè mettre 
ée^loSfffS!! ^ P r °fi c I e P eu tems lui reftolt , poùr ten- 
? eTac fort^ ter ^uelqu’entreprife contre les poffcflïons arigloi- 
it Gros-iûet. fes , il concerta avec le marquis de Ëouillé ‘Patra- 
que de l’ifle de Tabago. En même tems , pour 
[ voyez, ta iet. détourner l’attention des Anglois dont les forces 
B^Éey ^di navales s etoient réfugiées à Saint-Chriftophe & à 
lo I 7 i. 1- Antigucs , ces deux Généraux débarquèrent (*) 
f douze cents hommes au Gros-lflct. A ic/poir de 
furprendre le quarante flxieme régiment anglois 
qui le gardoit , fe joignoit le projet de fortifier ce 
pofte en (ix femaines , ÔC par- là de priver les cn- 
neipis de leur meilleur mouillage , de celui qui les 
mettoit le plus à portée d’obferverles mouvemens 
des François dans la baie du Fort-Royal. Mais le 
marquis de Bouille ayant reconnu par lui-même 
que le tems étoit trop court pour pouvoir ache- 
ver , avant l’hivernage , des retranchemens foiides 
en cas d’attaque , les troupes françoifes furent 
retnbarquées avec environ cent-vingt prifonniers 
qu elles avoient fait. 


Fin du Tome premier , 
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